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La Ligue Syndicaliste se propose: 


De faire prédominer dans les 
sundicals l'esprit de classe sur l'es- 
prit de tendance, de secte où de 
parti, afin de réaliser le maximum 
d'action contre le patronat et con- 
tre l'Etat; 


De participer à l'œuvre d'éduca- 
lion syndicale en procédant à l'eæa- 
men des problèmes praliques et 
théoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, el en préconisant la 
formation de Cercles d'études syn- 
dicales : 


De maintenir vivant le préceple 
de. la Première. Internationale, 
d'aprés lequel l'émancipation des 
travailleurs ne sera l'œuvre que des 
travailleurs eux-mêmes. 


Nouvelles d'URSS. 


Paul Dussoe, le 
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C'est une chose curieuse, et qui donne fort 
réfléchir, que cette permanence des poli 
(es extérieures. Des changements considé 
és peuvent intervenir dans la politique in- 
ricure des Etals, des révolutions sociales et 
Politiques peuvent les avoir intérieurement 
ransformés, leurs frontières peuvent avoir été 
Sensiblement modifiées, les rapports de force: 
Changés, les grands desscins extérieurs de- 
meurent. 
…. De même que le « Drang nach Osten> et la 
# Mitteleuropa » de l'Allemagne impériale, eux- 
Mêmes reviviscence de la grande poussée ger- 













“ «empire russo-chi- 
Mois », pour employer l'expression d'un de ses 
ürlisans Alexandre Ular, est poursuivie au- 
urd'hui, presque selon les mêmes lignes, par 
“li bureaucratie stalinienne, Tout comme alors, 

te emprise de la Russie sur la Chine sc 
heurte au Japon. L'actuel conflit sino-japo- 
Mais n'est, en réalité, depuis le premier jour 
Qu'un conflit russo-japonais, un conflit dont 
l'enjeu n'est autre que la conquête de la 


Chine, 


# 
Dans ce qui va suivre, j'utiliserai largement 
hi ouvrage paru à Ja fin de l'année dernière 
Un Angleterre, sous le litre «l'Etoile Rouge 
w la Chine » (1). Son auteur, Edgard Snow, 
un Américain, correspondant à Shanghai 
Alu truvailliste anglais Daily Herald, qui eut 
4 possibilité, tout à fait exceplionnelle, de 
asser près de quatre mois avec l'armée rouge 
inoise, pendant l'été 1936, ne la quittant que 
u de emps avant l'enlèvement de Chang 
qui Shek par le «jeune maréchal > chaux 
Such Liang, fait capilal qui est à l’origine 
Mème des événements actuels. 
Que fait que ce journaliste ait pu séjourner 
Ans les territoires contrôlés par l’armée rou- 
et organisés en une république « soviéli 
&» indique suffisamment que le personnage 
lait persona grala auprès, non seulement des 
inois rouges, mais des Russes, ce qui se 
joue confirmé par cet autre fait que l'édi- 
ur de l'ouvrage est l'éditeur habituel des li- 
res staliniens en Angleterre. Rien de ce qui 
FL rapporté dans ce copieux reportage de 450 
Pages n'a done pour but de nuire aux stali- 
qiens; tout au contraire. Les conclusions qu'on 
M peut tirer n'en ont que plus de valeur. 


L'HISTOIRE DE L'ARMEE ROUGE 


Une première question se pose : qu'est-ce que 
“armée rouge » chinoise? S'agit-il d’un mou- 
‘ment proprement chinois, d’une rébellion de 

Sans chinois exaspérés, comme les Taïping 
U siècle dernier ou les « lances rouges > d'il 


ass Star over China, par Edgard Snow 













a guerre pour la Chine 
Russie et Japon 


Quant aux deux principaux rivaux, le Japon et l'Empire 
russe, il faudra bien leur laisser le champ libre, l'un el 
l'autre ayant une force d'expansion trop grande pour qu'on 
puisse essayer de la comprimer par la diplomatie. 





Eusée RecLus, 

y a dix ans, à l'époque de la marche vielo- 
rieuse du Kuomintang sur Hankéou et Nan: 
kin? Ou bien n'est-ce qu'un mouvement d 

rectement inspiré, commandé et dirigé par les 
hommes de Moscou, à l'instar de nos partis 
dits « communistes » d'Occident? 

Mais d'abord quelle est l'origine de cette 
armée rouge? 

Nous: nous rappelons tous, les effroyables 
événements d'avril 1927. Puissamment épaulé, 
depuis des années, par lInternationale com- 
munisle, le mouvement républicain du Kuo- 
mintang, anti-impérialiste et socialisant, du 
moins en formules, mais bourgeois par son con- 
tenu social, avail affermi peu à peu son pou- 
voir à Canton, dans le sud de la Chine, et 
venait, après une marche foudroyante 
Hankéou, cœur de la Chine, de s'empare 
quelques semaines de la Chine tout entière. 

Cela n'avait été possible que du fait de 
l'aide russe, et cette dernière s'était traduite 
politiquement par la constitution d'un front 
unique entre le Kuomintang et le parti com- 
muniste chino Or la vicloire était à peine 
acquise, Nankin et Shanghaï venaient à peine 
de tomber entre les mains du Kuomintang que 
son chef, Chang Kai Shek, faisait massacrer 
à Shanghaï tout ce qui était ouvrier, commu- 
niste, révolutionnaire, 

Le parti commun t décapité. 

Cependant il tentait, peu après, de contre- 
atlaquer, Ses contre-aitaques se produisirent 
dans le Sud. La plus importante, celle de Can: 
ton, fin 1927, se termina par une dé 
sante. Le parti communiste fut anéanti : plus 
d'appareil, plus de parti, plus même de liai- 
sons avec Ja Russie. Chang Kai Shek et les 
bourgeois du Kuomintang avaient remporté un 
triomphe lotal: le «communisme > et la Rus- 
sie avaient disparu de la Chine. 

Cependant, quelques rares militants, des mi- 
litants «de la base», avaient pu, par-ci pa 
là, échapper. Ils sont dépourvus de toutes li 
sons, même entre eux, de foules « directives », 
mais ce sont des hommes énergiques et réso= 
lus, que les quelques mois qu'ils viennent de 
passer dans les rangs du communisme (en 
lemps de révolution les hommes se forment 
vite) ont profondément dressé contre l’injus- 
lice sociale; ils ont une haine profonde du 
capitaliste ét, plus particulièrement, du pro- 
} aire foncier. Alors, loin des grandes vil- 
les, en pleine campagne — on aurait envie de 
dire, s'il ne s'agissait de la Chine : en pleine 
brousse — ils groupent autour d'eux quelques, 
partisans, Ils sont une bande. Une bande qui, 
en ce pays qui vient de vivre de longues an 
nées de guerre civile et de révolution, en ce 
pays d’alfamés et de déracinés, grossit vite; 
puis plusieurs bandes se rejoignent; bientôt 
on a une armée. ! 

C'est ainsi que durant les années 28-29 se 
constituèrent, en plusieurs points de la Chine, 
des armées rouges. 

La principale était celle du Kiang-Si, dans 
le sud de la Chine, pays du thé. En cette pro- 
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vince, dépourvue de moyens de communica- 
tions (tous les transports terrestres s'y font à 
dos d'hommes), ancien centre de la révolte des 
Taïping, une «bande», dirigée par des com- 
munistes, s'était solidement installée sur une 
montagne presque inaccessible de la frontière 
du Foukien, un vieux site de «brigands». 
Descendant de là comme d’un château fort, 
forte bientôt de plusieurs dizaines de mille 
hommes, cette armée réussit rapidement à 
blir son contrôle sur la moitié environ de la 
province, soit un territoire grand comme sept 
à huit départements français. 
= Ces armées rouges, ces «€ bandits» comme 
ils étaient dénommés officiellement par le gou- 
vernement de Chang Kai Shek, dont le nom- 
bre et l'audace croissaient sans cesse, com- 
mençaient à devenir inquiétants. Chang Kai 
Shek résolut de les détruire : fin 1930, com- 
mença une campagne d’ « extermination » con- 
tre les Rouges, la première. Elle termina 
ar un échec total. Une deuxième campagne 
ui succéda : même résultat. Et ainsi des sui- 
vantes. En trois ans, quatre campagnes d'« ex- 
termination » eurent lieu, avec des moyens tou- 
jours accrus, et avec de moins en moins de 
ecès, Chaque échec rendait d'autant plus 
impérieuse la nécessité d'une nouvelle ten 
ti L'« extermination » des Rouges devint 
ainsi bientôt la grande affaire, l'unique affaire 
de Chang Kai Shek, celle au succès de la- 
quelle tout le reste de sa politique fut bien- 
tôt subordonné. C’est pour l'exlermination des 
Rouges que Chang Kai Shek fit appel à des 
conseillers militaires allemands, von Seekt «et 
autres; ce fut pour lui permettre de concen- 
lrer tous ses efforts contre les Rouges qu'il 
n'opposa à l'invasion japonaise en Mandchou- 
rie, au Chahar, au Jéhol, que des protesta- 
tions toutes platoniques, son mot d'ordre 
étant: æunification, puis résistance», c'est- 
à-dire : d'abord unification de la Chine par 
Tanéantissement des Rouges, puis, ensuite seu- 
lement, résistance au Japon. 

Une cinquième campagne d’e extermina- 
tion ». commence en octobre 33. Elle va être 
l'occasion d'un événement très important, 
Cette campagne est lancée avec des moyens 
formidables; il ne s'agit de rien de moins que 
de faire le Siège de toute la région tenue par 
Varmée rouge du Kiang-Si., Mais, l’armée rou- 
ge, cette fois encore, tient le coup; cependant, 
l'appareil stalinien, qui a eu le temps de re- 
prendre bien en mains cette armée de Chinois 
révoltés, tout comme naguère l'appareil bol- 
chevik avait pris en mains les ouvriers russes 
qui avaient fondé les soviets et occupé les 
usines, profite de l'occasion pour demander à 
l'armée du Kiang-Si d'échapper à l'étreinte 
gouvernementale en battant en retraite. Elle 
Jui demande de battre en retraite. jusqu’à 
l’autre extrémité de la Chine. L'armée rouge 
acceple, et ça va être la «longue marche», 
fait d'armes célèbre en toute la Chine, et qui 
ne peut en effet être comparé qu'à la retraite 
des Dix Mille ou à celle de Russie, 

En octobre 1934, soit un an après qu'a com- 
mencé la cinquième campagne d’extermination, 
les lignes de fortification gouvernementales 
sont enfoncées et. tout le monde part. L'ar- 
mée et tout son matériel (même les machines 
dés arsenaux et des usines ont été démontées et 
on les emmène avec soi), et aussi un grand 

| nombre de paysans : hommes, femmes, en- 
fants. Ga tient à la fois de la retraite mili- 
taire et de la migration de peuples. 






















































































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


ng-Si est presque à l'extrémité sud: 
Chine; or il s'agit d'aller rejoindre 
l'extrémité nord-ouest de lu Chine. 
En ligne droite, à peu près 1.500 kilomètres: 
Mais... on ne peut pas y aller en ligne droite; 
il faudrait, pour cela, traverser tout le cœur 
de la Chine, c’est-à-dire tout ce qui est le plus 
fortement tenu par Chang Kai Shek. Il va 
donc falloir quasiment sortir de Chine : filer 
droil vers l'Ouest, jusqu'aux hautes montagnes 
qui marquent le rebord des plateaux {hibés 
fains, puis longer celles-ci vers le Nord, jus: 
qu'au moment où l'on débouchera sur 
plaines du haut Fleuve Jaune : 3.000 kilomès 
ires à vol d'oiseau; en fait, avec les détours» 
les marches et les contremarches, ce sera prè 
de 10.000 kilomètres que parcourra l'armét 
rouge du Kiang-Si. 10.000 kilomètres dans des 
pays sans routes, la plupart du temps Lerris 
blement accidentés, sous un elimat rude, SUP 
des sols’souvent stériles, Cette marche devrin 
en outre, se faire sous les bombes et les mi 
trailleuses des avions gouvernementaux, avecr 
à traverser, de puissants fleuves torrentueuX 
et encaissés qui ne sont franchissables quel 
de rares points, sur lesquels, bien entendu, S€ 
massent les troupes gouvernementales. 
C'est presque une gageure. 
La gageure réussit. , 
Un an après son départ du Kiang-Si, l'ai 
mée rouge atteignait le Chensi. Partis 90.000 
ils arrivent encore 45.000, 
Les autres armées rouges, moins importans 
tes, qui tenaient ça et là dans le centre de J® 
Chine, reçoivent le même ordre de «retraite 2} 
de sorte qu'en 1936, toutes les armées rouseà 
n'en forment à peu près qu'une seule, COM 
ntrée tout entière dans la province du Chen 
el dans celle, limitrophe, du Kansot à 
férieur de la grande boucle du Fleu“ 
Jaune, é 
A propos de cette concentration j'ai emplo 
l'expresion de « retraite». On pourrait croi 
que c'est un mot impropre. « Retraite » sim 
fie en effel: revenir vers ses bases. Or, Fe 
quoi le nord-ouest de la Chine est-il plus PrÉE 
des bases d’une armée chinoise que le Genie 
ou le Sud-Est. C’est un déplacement, non U} 
retraite. n. 
En réalité, si! c'est bien une retraite, CE 
une retraite, car les armées chinoises se SO 
par là-rapprochées de ce qui va être mail 
tenant leur base : la Russie. A partir de (y 
moment, l'armée rouge chinoise n’est plus je 
e peut être autre chose que l’avant-garde 
még russe. En concentrant toutes les 1e 
ces rouges dans le Chensi et le Kansou, ÿ 
commandement russe les a établies à proxi 
té des pays tributaires de la Russie, come 
la Mongolie Extérieure, et à l'origine.de 
couloir de Lan-Tehéou qui est en queldie 
sorle l'avancée de a Chine vers L'ENOP es 
ays d'où partent depuis les millénaire 
Garavanes vers l'Europe et dont Elisée Reclie 
disait qu'il deviendrait le principal carref, 
de la grande voie entre l'Occident et l'OM 
le point d’où les futures voies ferrées Vent 
de Russie (par les trouées de la Dzounsl} 
et du Turkestan) se ramifieraient à travers 
Chine. 


CHAUVINISME ET UNION SACREE = 


Aussi, m'estil. pas étonnant qu'en. 19% 
lorsque M. Snow visita l'armée du Ch 
celle-ci, quoiqu’elle ait pu être auparavi 
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LA GUERRE POUR LA CHINE 


était alors totalement inféodée à le idéolo- 
8ie» et la politique russes. Tout ce que rap- 
Porte M, Snow de la vie de l'armée rouge le 
Montre, On se croirait dans un quelconque 
Parti «communiste » d'Europe. Mêmes procé 
de propagande, mêmes mols d'ordre, 1 
Me caléchisme, même charabia, même organ 
ation, même politique. 
«On est en 1936. En Europe, le dernier « tour- 
Mäant> stalinien bat son plein; c'est celui du 
äuvinisme et de l'union sacrée; il en est de 
qiême en Asie, avec une intensité seulement 
ncore plus grande. 
€ chauvinisme? Voici, par exemple, co 
Ment M. Snow décrit une pièce, Invasion, qu'il 
Nit à Eao An, la capitale de l'afmée rouge du 
au cours d'une grande représentation 
n plein air, à laquelle assistait tou- 
€ la population : 


on débute dans un village de Mandchouric 

Ko 19: des Japonais arrivent et ehassent les 
dats chinois qui pratiquent la + non-résistan 

fps La seconde scène représente un banquet d'of- 
rs japonais duns la demeure d'un paysan, ils 

Servent des Chinois comme tabourets, è 

re saoulés, violent les femmes. Une autre scène 

Montre des colporteurs japonais vendant de la 
eirphine et de l'héroïne, et forçant les paysans à 

féheter une certaine quantité. Un jeune homme 
i t) se refuse à en acheter est emméné pour-être 

Rerogé << Tu n'achètes pas de morphine, c'est 
nue tu n'obéis pas aux lois sur l'hygiène du 
Midchoukouo, c’est que tu ne vénères pas ton 
nbereur «divin» Pu Yis, lui déclare-t-on, «tu 
ilone un sale individu, un bandit antijaponais », 

pydeune homme est promptement exécuté. 
AQUne autre scène, sur la place du village, montre 
mapetits marchands vendant paisiblement leurs 
mpehandises. Tout d'un coup des soldats ja] 

arrivent. Ils sont à la recherche des + bandits 
lijaponais >, ils demandent les laissez-passer, et 
oelui les ônt oubliés sont fusillés. Puis, deux 

Melers japonais se régalent d'un pore pris à un 

hand ambulant et quand celui-ci en réclame 
Paiement, ils s'étonnent : «Tu veux qu'on te 

out, Eh quoi! alors que Chang Kai Shek nous a 
mené la Mandchourie, le Jehol, le Chahar, la 
Move de Tangkou et l'accord de Ho-Umetsu sans 
U% demander un sou, toi, tu veux qu'on te paie 
“un simple petit cochon! ». Et là-dessus, ils 
Palent comme bandit. 
nn voit combien «les enfants aux mains 
xyPées» de nos chauvins de 1914 sont lar- 
nent dépassés par ce théâtre «communiste > 

LM. Snow écrit qu’« il n'y a pas de moyen 

S Puissant de propagande dans le mouvi 
nt communiste, et qu'aucun n'est plus sub- 

ent manipulé ». 

ant à l'union sacrée, le e front w 

national, cette politique qui devait 

Mn an plus tard à l'union totale du parti 

Muniste chinois avec «le bourreau Chang 
je Phek», ainsi que l'a signalé à repo Le 

lettre de Chine parue dans la R. (25 
bre 37), il se traduisait, dès ce moment, 

Une fraternisation extrèmement poussée 
€ les armées gouvernementale: 

Maprincipale de celles-ci était celle du 
fun maréchal» Tebang Tsue Liang, le 
Gyie Tchang Tso Ling l'ancien dictateur de 
Gychourie, C'était celle qui avait dû aban- 
fier, Sans combattre, la Mandchourie aux 

Mais, et que Chang Kai Shek avait mainte- 
Chargée de tenir tête aux Rouges. C’est 
jéétte armée qu'au cours de l'été 1936, In 
Nisation battait son plein. Fraternisa- 
Pas seulement par le moyen de la propa- 
fé, mais par des actès > autant pos- 

9n ne combaitait pas, on tirait maine 
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possible, et, si l'on faisait des prisonniers, on 
les renvoyait avec des excuses. 1. 
Voici À cet égard un incident caractéristi- 
que que raconte notre auteur : 
Un régiment ennemi {c’est-à-dire de l’armée gou- 
vernementale] avait été cerné par des troupes de 
la 2e Division rouge (1+" Corps d'Armée). Des eris 
de bienvenue, des slogans amicaux et des sonne- 
ries de clairons saluèrent l'ennemi. Puis, les Rou- 
ges envoyérent aux Blancs 200 moutons, car ceux- 
ei n'avaient rien à manger; aux moutons était joint 
une lettre qui expliquait les buts de l’armée rou- 
ge. Les Blanes promirent de répondre dans l’après- 
midi. Dans leur lettre les Rouges proposaient le 
< front uni», la paix entre les Chinois, et s'enga- _# 
geaient à ne pas tirer si les Blanes se retiraient. 
À deux heures, les troupes blanches s’en allaient. 
< C'est là un important pas en avant dans la lutté 
pour Je front uni », déclare Peng [eommandant de 
la 17" Armée Rouge], tout jubilant. 
Malgré tout, quelques. Rouges, avaient tiré sur 
les Blanes, mais cela semble n'avoir été que le 
fait de quelques «individualistes» qui ne pou- 
vaient pas comprendre pourquoi ils devaient lais- 
ser s’échappef toutes ces armes. Ils furent sévê- 
rement réprimandés, et on leur fit davantage en- 
core de conférences sur le « front uni >. 


LE TOURNANT DE CHANG KAI SHEK 


tématiquement et inlassablement pour- 
suivie avec tous les moyens dont sait user cet- 
le puissante organisation d' «ingénieurs des 

nes» qu'est l'LC. (à laquelle on ne trouve 
d'équivalent que dans l'Eglise catholique), 
cette propagande porta ses fruits. 

L'armée de Tehang Tsue Liang, les officiers 
surtout, se laissèrent peu à peu convaincre 
la guerre contre le Japon était la chose la plus 
urgente, qu'il n’était pas indispensable de com- 
méncer par exterminer les Rouges, et même, 
qu'après lout, puisque ceux-ci s'offraient pour 
combattre le Japon, leur aide n’était peut-être 
pas à dédaigner. Lorsque tous les officiers, où 
presque, de l'armée de Tebang Tsue Liang par- 
lagérent cette façon de voir, il ne restait plus 
à leur général qu'à les suivre, et même, pour 
pouvoir les suivre, à les précéder. 

C'est ainsi que se produisit l'événement qui, 
je le répète, fut le fait décisif, celui qui a dé- 
terminé tout l'actuel conflit sino-japonais : 
lenlèvement de Chang Kai Shek, grand chef 
du gouvernement et généralissime, par son gé- 
néral Tehang Tsue Liang. 

On se rappelle les faits. C'était en décembre 

Chang Kai Shek était allé au quartier gé- 
de Tchang Tsue Liang pour mettre la 
dernière main aux préparatifs de la,6° cam- 
pagne d’e exterminalion des Rouges »/ A peine 
arrivé, Tchang Tsue Liang le fait prisonnier, 
afin de l'obliger à partir en guerre contre lé 
Japon; s'il s’y refuse, on lui substituera quel- 
qu'un d'autre. 

Cest done le triomphe total de la politique 
russe. 

Cependant, ce m'est pas seulement avec 
Tehang Tsue Liang et son armée que les Ru 
ses veulent le «front uni» contre le Japon; 
c'est avec tout le monde, notamment, et, plus 

eut-être mème qu'avec tout autre, avée Chang 
Kai Shek. Cest pourquoi ils interviennent 
pour modérer Tehang Tsue Liang et ses of- 
ficiers. Alors que; pour la plupart, ceux-ci 
sont partisans d'exécuter Chang Kai Shek, ou 
tout au moins de le garder indéfiniment pri- 
sonnier, les officiers de l'armée rouge en- 
voyés d'urgence au quartier général de Fchang 
Tsue Liang préconisent et obliennent lout le: 
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Chang en liberté, mais où va l'y remettre avec 
tous les honneurs de la guerre, car il ne peut 
être utile et jouer le rôle qu'on lui destine qu'à 
la condition qu'il ne perde rien de son presti- 
ge: qu'il garde la face». En conséquence, 
non seulement Chang Kai Shek est remis en 
liberté sans conditions, mais c’est au contrai- 
re Tchang Tsue Liang qui s'avouera vaincu 
fera des excuses, se constituera prisonnier el 
sera condamné, 

Telle est la façade, le «mot sans la réa- 
lité > Qu ming wu Shi) selon la propre expres- 
sion chinoise, mais derrière la façade est la 
réalité, la e réalité sans le mol> (vu shih wu 
miny). Et la réalité est celle-ci : il est impli- 
citement convenu que Chang Kai Shek ayant 
éprouvé sa faiblesse, ayant constaté qu'il avait 
désormais contre lui, aussi bien ses propres 
forces que ses ennemis rouges, en tirera la 
conclusion, à savoir : la nécessité de changer 
sa politique extérieure. Abandonner sa poli- 
tique pro-aponaise ou, tout au moins, de ter- 

iversalions el de résistance purement passive 

l'égard du Japon, pour la remplacer par 
une politique de résistance active, avec l'aide 
russe. 
Shek tint la parole. qu'il n'avait 
. Dans la forme, rien n'est changé 
la politique officielle du gouv chi- 
mois, loutes les demandes formulées tant par 
l'armée de Tchang Tsue Liang que pur Var- 
mée rouge sont officiellement rejetées, mais, 
dans le fond, c’est un renversement complet dé 
la politique ‘étrangère chinoise qui s'opère et 
en fait lout ce qui avait élé demandé par l'ar- 


sons Ja parole à M. Snow : 


Le 29 décembre 1936 [soit vs jours après son 
al 


retour à Nankin] Chang Kai Shek convoque une 
réunion extraordinaire de la commission perma- 
nente du Comité Exécutif Central, l'organe supré- 
me du Kuomintang, et lui demande de faire qua- 
{re choses : remettre à la Commisison des Affaires 
Etrangères (dont il est le Président) la question 
du châtiment à prononcer contre Tehang Tsue 
Liang, déléguer à cetle même Commission le rè- 
glement des affaires du Nord-Ouest, cesser les opé- 
rations militaires contre les rebelles, et suppri- 
mer le quartier général des «expéditions puniti- 
ves ». Ces demandes sont neceptées. 

Le 41 décembre Tehang Tsue Liang est condamné 
à 10 ans de prison et à la privation de ses droits 
civiques pendant 5 ans, mais le lendemain, il est 
gracié. Et pendant tout ce temps il est l'hôte per- 
sonnel du beau-frère de Chang, T. V. Soong! 

Le 6 janvier, le quartier général du général 
me à Sianfou pour la suppression du banditis- 
me » est aboli. 

Deux jours plus tard on sait déjà que va être 
limogé le ministre des Affaires étrangères, Chang 
Chun, personnage parlant le japonais, élevé au Ja- 
pon, et l'un des principaux chefs du clan de la 
science politique» dans le Kuomintang. C'était lui 
que visait principalement l'armée qu Nord-Ouest 

ans sa demande d'éloignement des fonctionnaires 
prociaponais. 1 est remplacé par le Docteur Wang 
Chung Hui, avocat qui a fait ses études en Amé- 
rique, Pun des chefs du Ou Mei Pai, le cl 
ropéen-américain » antijaponais du Kuomintang, 
que l'armée du Nord-Ouest regardait avec faveur. 


Enfin, des agents japonais sont arrêtés, et, 
pour la première fois, il y en a plusieurs 
d'exécutés. 

Par ailleurs, non seulement la paix était 
faite avec l’armée rouge, mais 500.000 dollars 
lui sont versés par le gouvernement comme 
contribution à l'administration des territoires 
qu'elle contrôle. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNÉ 


En contre-partie l’armée encore dite « TOUS 
ge», mais qui doit devenir bientôt simplemenL 
fa 8° armée, abandonne toute activité sociales 
notamment la confiscation des terres des PEOs 
priélaires fonciers, En décembre 1935 encore 
elle avait promulgué des lois agraires 
lu desquelles aucune personne ne F 
posséder plus de terres qu'elle n'en pouvail 
cultiver elle-même; un an après, elle ce 
d'appliquer ces lois. Le propriétaire devienl 
sacr 

Tout comme en Europe, et au même M 
ment, la lutte de classes, la transformation S0p 
ciale sont jetées par-dessus bord. La révoli 
lion sociale et agraire n'avait élé qu'un moy 
de chantage pour imposer au gouyernemel 
chinoïs la politique extérieure que le gouVeif 
nement russe=voulait qu'il suive à l'égard 
Japon. Le paysan chinois était 
lutte contre le Japon tout comme le pays®l 
et l'ouvrier espagnols étaient, au même 
ment, sacrifiés à la lutte contre l'Allemiil 

Luile de classes, révolution so 


és 


Ce renversement complet de la politique 
Chang Kai Shek, après son enlèvement, 
ne pus être très bien saisi en Europ 
au Japon, il fut rapidement perçu. $ 
après l'enlèvement de Chang, les troupes 
ponaises débarquaient à Shanghaï, Le C0! 

ponais pour lt conquête de la 
entrail, à partir de ce moment, dans s: 
active, bien que les Russes ne se batlaie! 
core que par Chinois interposés. 

Le grand espoir que nous avons fou 
lors de Sun Yat Sen et des débuts du Kuga 

ïg, d'une Chine échappant à 1 mpériais 
ne semble plus guère fondé, Comme l'écri 
Reclus il y a quelque 40 ans, les impérial 
mes anglais, français, qui, les premiers, aV4l 

n sur la Chine, auraient peut-êtr® 
t, mais il n'en 


primer » 
ces, qui n'ont pas cessé de s'oppi 
me-Orient depuis un demi-siècle, entrent, 
la seconde fois en 40 ans, en conflit aigliy 
Lequel des deux Empires sera vainquetl 
aura-Lil un vainqueur, un vainqueur (ol® 
veux dire : lun des deux deviendra-t-il Mn 
de toute la Chine? Je ne le pense Pire 
moins en ce qui concerne le proche Ai 
C'est plutôt, sans doute, à un partage de la 
ne, à l'établissement d’un certain équilibre 
tre les deux grandes puissances asiatidl 
continentale el l'insulaire, qu'on aboutir 
ime solution. nt 
En 1932, lors du premier débarqueme pa 
ponais à Shanghaï, nous écrivions qu'en 
quant à Shanghaï en même temps qu'ils 
paraient de la Mandchourie, les Japonäi 
onnaïient la portion de la Chine dont 


tendaient devenir les maitres : le nord £ 
rations 














que ce soit. En revanche, de Pékin 
1 Nankin, c’est un front japonais presque con- 
linu et qui pousse en avant sans arrêt. 
Les limites Nord et Sud de ce qui apparaît 
£omme devant être la future Chife japonaise 
jont donc nettement marquées ; le cours de 
l'Amour et le bassin du Yang Tsé. La limi 
Vrientale est, bien entendu, l'Océan, mais à 
Ouest, quelle limite? Le Japon a-t-il l'inten- 
lion et aura-t-il la force de pousser sa con- 
uêle jusqu'aux frontières occidentales de la 
Chine, jusqu'aux confins du Thibet? Cela me 
Semble peu probable, Tout porte à croire que, 
“Au moins comme solution provisoire, mais un 


















Ta, sagement, 
Vers lu grun- 

€ branche 
nord-sud du 
Fleuve Jaune 


Prend à la 
doä Ja 


ois le cœur Koueng-si 


« longue marche ». 





érme le charbon et le minerai de fer, ces 
eux malières premières fondamentales dont le 
apon est presque totalement dépourvu. 
…. Qu'adviendra-t-il, alors, de la Chine occiden- 
lle” Restera-telle indépendante? C'est peu 
“tisemblable. Elle ne trouvera à s'opposer à 
On puissant voisin qu'en se réfugiant au sein 
€ son autre puissant voisin : l'ours moscovite. 
Kansou, le Chensi, le Sseu-Tchouan forme- 


Les hachures continues couvrent la future zone probable d'influence 
japonaise, les hachures interrompues la future zone probable d'influence 
russe, la partie non hachurée restant indépendante. 

Le double trait indique l'itinéraire suivi par l'armée rouge dans sa 
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Kiang-Sou seront plus ou moins a 
thalassocratie japonaise. (Tout ceci, 
tervention de l'Amérique dont l'inaction de- 
vant le progrès japonais est d’ailleurs particu- 
lièrement étrange). 

Seul le sud de la Chine paraît pouvoir as- 
pirer‘à une vie relativement indépendante. M. 
Mandel et la banque Lazard ont beau s’agiter, 
c’est vraiment un trop gros morceau pour le 
peuple français, maintenant fatigué et peu- 
reux. Par ailleurs, ce n’est pas un hasard si 
c’est le Sud qui a toujours été jusqu'ici le re- 
fuge de l'indépendance et de la révolution 

chinoises; si 
c'est à Can- 




























î . ton que le 
Mandchourie RE ST RTE 
DS tan s’est 
x installé et a 

À forgé l'arme 
qui lui a per- 

mis de con- 






quérir Je 
reste de Ja 
Chine, si 
cest dans 
une autre 
province mé- 
ridionale, le 
Kiang-Si, que 
’est cons- 
ée la pre- 
mière et la 
plus impor- 
tante des ar- 
imées rouges, 
si c'est l’ar- 
mée du Kou- 
ang-Tong qui 
seule opposa 
une résistan- 
ce efficace au 
débar- 
quement  ja- 
ponais de 
Shanghaï en 
1932, et si, 
enfin, aujour- 
d’hui, la seu- 
le armée so- 
lide sur la- 
quelle peut 
compter 
Chang Kai 
Shek dans sa 
guerre contre 
le Japon (en 
dehors peut- 
être de l’an- 
cienne armée À 
rouge) est va 
celle du ; 
| Kouang-Si. 
Un Chine partagée en trois: le tiers nord- 
est aux mains du Japon, le tiers nord-ouest 
aux mains des Russes, le tiers sud aux mains 
des Chinois, telle est la perspective qu'il pa- 
rait assez normal pour le moment d'envisager. 
Mais par quelle série d’avatars, au bout de 
combien d'années, cet équilibre se trouvera 
il réalisé? C'est ce que l'avenir montrera. 
R. Louzox, 





























Kouang-Tong 
Ceton 








































LA TERREUR. -— Mi-juin 1938. — La presse an- 
glaise fait pressentir un prochain procès des diplo- 
mates où l’on verrait figurer les attachés militaires 
à Paris, Londres et Berlin, les ex-ambassadeurs à 
Tokio et Oslo, l'ex-consul général à Barcelone, An- 
tonov Ovséenko, celui-là même qui, le 7 no- 
vembre 1917, dirigeait l'assaut du Palais d'Hiver 
— et qui, rappelé d'Espagne à Moscou, pour rece- 
voir le portefeuille de la Justice, disparaissait en 
prison vers le 7 novembre 1937. Avec ou sans 
procès, il est bien certain que tous ces hommes — 
et tous leurs compagnons de travail et de luttes 
depuis plus de vingt ans — sont perdus. Je l'ai 
maintes fois écrit, depuis deux ans, non sans sou- 
haîter ardemment de me tromper... Loin de là, les 
faits ont, par leur rigueur atroce, dépassé mes pré- 
visions, dépassé les pires prévisions. 

On a vu continuer au cours des derniers mois la 
destruction des générations révolutionnaires. Ont 
disparu notamment : l'ancien marin de Cronstadt 
Dybenko, qui joua un rôle de premier plan en 
1917, récemment commandant en chef de la 
circonscription militaire de Léningrad:; J'am- 
bussadeur de lUR. à Sofia, Raskolnikov, 
qui en 1917-20, avoir pris part à 
l'insurrection victorieuse, commanda une flotte 
rouge de la Volga puis dans la Caspienne, de- 
vant les côtes de la Perse, le commissaire du 
peuple à la Justice Krylenko, qui fut, en 1917, le 
premier généralissime bolehevik des armées russes 
et, plus tard, en qualité de procureur, requit dans 
les procès politiques les plus importants. Enfin, 
trois des personnages les plus influents de l'entou- 
rage immédiat de Staline semblent bien avoir 
brusquement fini leur carrière exactement comme 
ils avaient aidé à en interrompre beaucoup d’au- 
tres : Stetski, directeur des services de. propa- 
gande, de littérature et de sciences du Comité Cen- 
tral, Eikhé, un des spécialistes de l'agriculture du 
G. C., réputé pour avoir fait accepter la collecti- 
visation par les paysans de la Sibérie occidentale, 
et Kossior qui dirigea pendant de longues années le 
Parti Communiste d'Ukraine. (Son successeur à ce 
poste éminent, Postychev, a disparu lui aussi.) 
Les coupes sombres se propagent, on le voit, parmi 
les chefs mêmes du régime qui ont contribué à l’or- 
ganisation des procès de 1936-38. 

La police politique subit une nouvelle et terri- 
fiante épuration, la deuxième ou troisième en deux 
ans. Déjà la plupart des collaborateurs de l’ancien 
ministre de Aa police lagoda, fusillé au début de 
cette année, n'étaient plus; maintenant, leurs suc- 
cesseurs les suivent, arrêtés et’ vraisemblablement 
exécutés par fournées entières. Des dépêches du 
correspondant de l'agence Havas à Moscou, cen- 
surées au départ et devenues ainsi quasi officielles, 
nous apprennent l'arrestation du  sous-commis- 
saire du peuple à l'intérieur du gouvernement een- 
tral, Zakovski, nommé en novembre dernier; des 
commissaires du peuple à l'Intérieur (gouverne- 
ments locaux, fédérés) de Russie blanche, Ukraine, 
Turkmenistan, Kazakstan, Carélie, Ossétie; et des 
chefs de la police de l’Altaï, de Krasnoyarsk, Kali- 
nine (Fver), Koybichev (Saratov), Koursk, Novosi- 
birsk, Orel, Omsk, Orenbourg, Tehéliabinsk, Sta- 
Jingrad, Irkoutsk, Sverdlovsk. Des vingt hauts 
fonctionnaires de la Sûreté, décorés en novembre 
1935, trois seulement sont encore en fonctions, 
huit ont été dénoncés comme < ennemis du peu- 
ple>, un à été fusillé après jugement public, six 
ont disparu sans que l'on sache comment, un, le 
chef du service de l'étranger, mêlé à l'affaire 
Reiss, serait mort de mort naturelle. 


es 


Les milieux intellectuels ne sont pas plus épars 
gnés que par le passé. Nous avons appris la diss 
parition du professeur Samoïloviteh, explorateur, 
des régions polaires, que l’on croit arrêté au Te 
tour d'une expédition où il avait failli périr; du 
vieux sinologue Alexéev, du poète Boris Pass 
ternak dont la place et l'œuvre dans les lettres! 
russes se peuvent comparer à celles de Paul Vas 
léry dans les lettres française: Boubnov, vieuX* 
bolchevik et combattant de la révolution, qui SUE 
céda à Lounatcharski à la tête de l'Instruction pus 
blique écarté du gouvernement l'année passée, 6S! 
traité de «saboteur >» par la prese officielle. C'est 
dire qu’il couche en prison et que son compte est 
bon. 

Selon l'usage, les familles, l'entourage, les cols 
laborateurs des dirigeants ainsi éliminés part# 
gent, à divers degrés, leur sort. Une poigne Im 
placable, obéissant à des mobiles que nous ig00% 
rons — et qui n’est peut-être pas entièrement mais 


tresse d'elle-même — achève de renouveler 
haut en bas l'échelle sociale les cadres du régimt 
ire, tout entières, les 


DU BUREAU POLITIQUE. 
plus marquants de la vie sociale en U.R.S.S4 
faut note 


1° La reprise des persécutions religieuses depuis 
l'automne 1947. Le clergé et les milieux religieui M 
ont été frappés sans merci; el la profonde dépri 
vation psychologique, qui s'est manifestée dans Je 
montage des grands procès politiques, s'est Mi 
duite dans ce domaine par des traits aussi énormes 
dans le tragique que le bouffon. À la veille 
des premières élections plébiscitaires, un prêtre 
était accusé d'avoir « préparé  l'empoisonnemene, 
des électeurs > de sa contrée. 11 se peut que 
pauvre homme ait avoué. Le chef du clergé d® 
Gorki (Nijni-Novgorod) s'est reconnu e conspifià 
teur trotskiste-fasciste. » Par contre — et ceci 
sans doute, explique cela — le métropolite de 
ningrad s'est tout à coup déclaré athée et à 0! 
tenu l'autorisation de faire des conférences anti 
religieuses. La presse soviétique a publié cette VIe 
toire de la ligne générale sur l'obseurantismé: 
Le métropolite Téophane, évêque de Novgorod, 20% 
rait été fusillé, f 

2° La crise de l'armée, reconnue et fréquem, 
ment commentée par les organes officiels. Le 7e 
nouvellement complet du haut commandement 
entraîné de telles épurations dans les cadres 
moyens et subalternes que le corps des offici 
formé en vingt années par le régime des S0 
a été en somme détruit. La création des commise 
saires politiques à l’armée, destinés à surveill 
les officiers rouges devenus suspects en bloc, 
posé d'insolubles problèmes : où trouver des f0 dir. 
tionnaires assez sûrs et compétents pour remP ee 
ces fonctions ? On a dû, maintes fois, se contentés 
de jeunes arrivistes quasi illettrés, et le résultat 
dénoncé par la Krassnage Zvezda (L'Etoile Rou9# 
quotidien de l'armée — a été celui que l'on devine 
On s’est finalement décidé à promouvoir par ME 
liers de nouveaux officiers pris parmi les se 
officiers « jeunes communistes >», jeunes gens 
25 ans, élevés dans le culte du chef. Ils ont 
des galons, mais à quoi sont-ils bons ? Ce 8" 
sujet de la désorganisation de l’armée par la tte. 
reur bureaucratique mériterait une étude spéciale 
Bornons-nous à constater aujourd'hui que la 


ne” 





| NOUVELLES D'URSS, 


Pacité militaire de l'U.R.SS. est très gravement 
Komipromise. 

3° La destruction du vieux parti bolchevik est 
achevée, À la veille des conférences. qui ont renou- 
Yelé tout récemment les comités locaux du part 
Une décision du Bureau politique rendait inél 
Bibles tous les membres du parti qui ont, à quel- 
due époque que ce soit, été en désaccord avec Lé- 
Mine ou Staline, c'est-à-dire en fait tous les vieux 
Militants qui ont appartenu au parti avant que la 
Pensée et la parole n'en fussent proscrites. Les 
Mouveaux comités ne comprennent done plus de 
Vieux bolcheviks. lerrorisés, avilis, aveulis, les 

erniers représentants politiques des grandes 

pou olution russe sont ainsi chassés 
Lun trait de plume (mais c'est par la plume qui 
Aisne aussi leurs arrêts de mort) des bureaux où 
Îs s'étaient souvent montrés sottement et dure- 
ent autoritaires. Comprennent-ils qu'ils ont fon- 

lé eux-mêmes ce régime bureaucratique nécess. 
rément_contr aire ? "S'ils le compren- 
«Ment, il ne peuvent plus rien, Il est trop tard. 

À 4° L'épuration du bureau politique. Les membres 

“ ce Directoire formellement tout puissant ne 
Peuvent plus rien pour se sauver eux-mêmes 
Meuacés; presque tous condamnés, 
bien que leur élimination n'est_qu'une question de 
ps ct de procédé. Les deux disparitions les plus 

Centes se situent en mai-juillet : ce sont celles 

ident de l'Exécutif des Soviets 
autres termes du président de la 
Par ordre d'importance, d républiques fédéré 
étrovski, et du vice-président du Conseil de 
es du Peuple de VU) , Tehoubar. 
jetrovski est un ancien ouvrier, qui fut député à 
“ Douma sous l'ancien régime et se fit, en 1914, 
jiYoÿer en Sibérie pour son attitude révolution- 
aire devant la guerre. Tehou a été président 
1 des Commissaires du Peuple d'Ukraine 
#4 près Racovski, Lioubtehenko, Bouta- 
$ nko, le quatrième ex-chef du gouvernement des 
#Uviets d'Ukraine à disparaître... 

Les membres du Bureau politique disparaissent 
ju bruit, sans que l’on sache ce qu'ils deviennent. 
Keus noms ne sont plus mentionnés nulle part : 

eut tout. Ainsi disparut, en 1937, lan Roudzoutak 

nt il a été question au procès Boukharine, 
gomme Fun traître, Depuis janvier dernier, cinq 
ma Quatorze membres du Bureau politique men- 
nnés à ce moment ont été ainsi éliminés : Pos- 
jchev (qui fut longtemps le représentaat de Sta- 
jee en Ukraine), Eikhé, commissaire du peuple à 
igriculture, Kossior, ex-dirigeant du parti en 
raîne (on sait que les Ukrainiens écopent tout 
Particulièrement), vice-représentant du Conseil des 
fnissaires du Peuple, président de la Commis- 
on du Contrôle soviétique (que peut valoir une 
qonmission de contrôle dont on fait disparaître 

Sucement, un soir, le président ? !), Pétrovski et 
“‘houbar, déjà nommés... 

Bureau politique restant est composé de Sta- 
Mie: Molotov, Vorochilov, Kalinine, Kaganovitch, 
A koyan, Andréey, Jdanov, Ejov, Khroustev. À qui 

tour? Vorochilov me paraît le plus menacé, 


 L'INCIDENT LOUCHKOV, — Le chef de la police 
Politique en Extréme-Orient, collaborateur et 
me de confiance de Ejov, Louchkov, a franchi 
rontière mandehoue et est allé demander l’asile 

, « pour n'être pas fusillé comme l'ont 

nombre de ses sous-ordres », a-t-il déclaré. 
Msieurs officiers supérieurs de l’armée d'Ex- 
ême-Orient auraient fait de même. Louchkov, 
MaPrès la presse japonaise et britannique, recon- 
To avoir pris part à la terreur, monté des com- 
°t$ par ordre, versé le sang à flots. Le fait est 
on a fusillé énormément en Extrême-Orient. Il 
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est piquant de constater qu'un haut fonctionnaire 
et grand bourreau stalinien, après avoir travaillé 
à forger la légende du € trotskisme-boukharinisme 
allié de Hitler et du Mikado », s’est lui-même ré- 
fugié au Japon ! Tout eeci procède d’une logique 
certaine. Les hommes de la terreur noire en 
URSS. portent à la fois dans leur âme la trahi- 
son — née du mépris d'eux-mêmes, de la peur et 
du sentiment de l'exécution à laquelle ils se sen- 
tent voués — et des sentiments qu'il faut bien 
appeler fascistes… Boutenko se réfugie à Rome et 
Louchkov à Tokio. Quand sonnera l'heure de la 
débâcle, nous en verrons bien d'autr( 

La presse soviétique qui ne cesse de dénoncer 
comme traitres les plus dévoués des vieux révolu- 
tionnaires n'a pas soufflé mot de la trahison de 
Louchkop. On sait qu’elle na pas admis non plus 
celle de Boutenko. Litvinov. a officiellement main- 
tenu la thèse de l'enlèvement et contesté que le 
Boutenko réfugié en Italie fût le vrai. Quand la 
preuve de l'identité du personnage fut établie par 
le gouvernement roumain, la presse soviétique et 
la presse stalinienne de l'étranger firent sur cette 
affaire un silence absolu. 


BIROBIDJAN, REPUBLIQUE JUIVE... — Le 
terriloire djan, situé en Extrême-Orient, 
en bordur Amour, affecté depuis 1928 
à la colonisat lennellement érigé 
le 29 août 1936, par un décret du gouvernement 

viétique, en « Etat national juif », sous la forme 
d'une république autonome, incluse dans la Répu- 

Socialiste Fédérale de Ru: On avait 

auparavant à constituer en Crimée ou dans 

on de Kherson, non loin de la mer Noire, un 

ire autonome juif. La révolution, ayant 
amené à la conscience nationale une foule de peu- 
ples naguère maintenus dans une sujétion colo- 
niale, tenait à leur reconnaître des foyers natio- 
naux. Pourquoi les deux à trois millions de Juifs 
répandus surtout en Ukraine et en Russie blanche 
weussent-ils pas bénéficié du même traitement ? 
Mais il paraissait difficile de leur découper un 
territoire sur la carte de républiques fédérées au 
sein desquelles ils ne formaient que d'importantes 
minorités ethniques. Ils ne prétendaient pas, du 
reste, à former un par contre, le mouve- 
ment sioniste demeurait vivace parmi eux, malgré 
la répression qui l’atteignait sans cesse; et beau- 
coup, privés de moyens d'existence par l'étatisa- 
tion du commerce ou réduits à la misère par les 
mesures prises contre l'artisanat indépendant (afin 
de favoriser la coopération artisanale contrôlée 
par l'Etat), ne savaient en vérité ni où aller ni 
que devenir. 

Le continent russe ne manque ni de terres à dé- 
fricher ni de contrées à peupler. Bien des solutions 
au problème juif y étaient possibles. Il pourrait 
aujourd’hui, si son régime politique ne l'en em- 
péchait, accueillir les Juifs perséeutés de l'Europe 
centrale, leur assurer du travail, s'enrichir de leurs 
énergies. On ignore pourquoi le Bureau politique 
décida finalement de créer une sorte d'Etat juif 
dans un pays perdu de l'Extrême-Orient. Le décret 
du 29 août 1936 contenait en tout cas ces mots : 
« Pour la première fois dans l’histoire, le peuple 
juif réalise le profond désir qu'il a de se eréer 
une patrie, en se donnant un Etat national... > Seu- 
lement, pour ce faire, il fallait transporter une 
population juive à neuf mille kilomètres des ré- 
gions où elle s’est fixée depuis des siècles, 

En fait, les Juifs de l'U.R.S.S. semblent bien 
avoir fait échec à cet audacieux mais inconfortable 
dessein. Outre la transplantation, on leur imposait 
un changement total de travail. Accoutumés au 
petit commerce et à l'artisanat, on, leur deman- 
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dait de devenir des agriculteurs, dans les 
kolkhozes. 

L'URSS. commémore en ce moment le dixième 
anniversaire du début de la colonisation juive du 
Birobidjan qui, en 1928, comptait 34.000 habitants, 
tous non-juifs. Les premiers colons israélites, au 
nombre de 650, n'arrivèrent à vrai dire qu’en 1929. 
IL y en eut 3.000 en 1931. Le plan de transplanta- 
tion. de 25.000 Juifs, adopté pour 1932, ne fut pas 
réalisé, vraisemblablement par suite de la famine, 
générale à ce moment, et de la désorganisation des 
transports. La population juive du Birobidjan, 
portée d'après certains chiffres officiels publiés 
par des services de propagande à l'étranger, à 
19.000 âmes en 1932, tomba même en 1933 à 
7.000 âmes. 12000 colons, récemment arrivés, 
avaient déjà fui ce pays inhospitalier.… L'année 
1933, terrible pour l'URSS. entière par suite de 
la crise de l’agriculture due à la collectivisation 
forcée, compromet ainsi l'existence de l'Etat juif 
soviétique naissant. Le pouvoir central va, dès que 
la paix commencera à revenir dans les campagnes, 
reprendre son action pour la colonisation du Biro— 
bidjan: et la presse officielle déplorera maintes 
fois l'éxode des colons rebutés par les difficultés 
de l'installation. Quelle est aujourd’hui la popu- 
lation israélite de ec territoire ? D’après l'organe 
officiel « Emes », elle s'élève à 18.000 personnes 
sur une population totale de 76.500 (soit 18%); 
proportionnellement moins nombreux que dans 
éertaines villes de l'Ukraine, les Juifs sont done 
en minorité dans leur propre république. Leur éta- 
blissement agricole parait avoir complètement 
échoué; par contre, dans la capitale même de Biro- 
bidjan, ils ont repris leur existence de petits art 
sans, coopérateurs, intermédiaires, fonctionnaires. 

Les sanglantes répressions des dernières années 
ne les ont pas épargnés dans ce coin perdu de 
l'Asie extrême-orientale. Les dirigeants du Biro- 
bidjan nommés par Moscou en 1933-34, Lieberberg 
et Khavkine, ont été dénoncés comme des « enne- 
mis du peuple » dès 1936-37 et « liquidés », on 
ne sait au juste comment, à l'époque des grands 
procès. Leurs successeurs ont eu le même sort : 
une brève dépéche de Moscou annonçait il y a peu 
de temps l'exécution de dix-huit fonctionnaires, 
gouvernants du Birobidjan, rituellement accusés 
de trotskisme, sabotage, intelligence avee l'en- 
nemi… Dans l'entre-temps, on avait pensé à con- 
fier au Guépéou le soin de hâter la colonisation 
du pays. La police politique considéra que la co= 
lonie juive, située dans une région frontière par- 
ticulièrement menacée par le voisinage du Japon, 
avait besoin d'être avant tout épurée des éléments 
suspects et douteux qu’elle pouvait contenir, Une 
« brigade spéciale de la Sûreté » se rendit au Biro- 
bidjan où elle procéda à des arrestations et à des 
expulsions massives, parmi les plus vieux colons 
mêmes et notamment parmi les Juifs lithuaniens 
qui avaient été là de véritables pionniers. 
En 1997, enfin, l'ambassadeur de l'U.R.S-S. à Was- 
hington, Froyanovski, dissipait les dernières 
sions que l’on pouvait conserver sur l'avenir du 
Birobidjan en faisant savoir que les Juifs de 
l'étranger ne sauraient y être admis. 

Le Birobidjan juif ne semble donc guère viable 
au dixième anniversaire de sa fondation. 


Victor Sence. 


N. B. — On remarquera que l'U.R.S: 

pas fait représenter à la Conférence d'Evi 

les réfugiés politiques. Cette abstertion signifie 
“clairement qu’elle refuse l'asile aux Juifs et aux 
“antifaseistes persécutés d'Europe centrale et se 
“garde mêmeïde s'assotier pour la forme à l'initia- 
‘tive du président Roosevelt. 


LA REVOLUTION PROLETARIEN] 


La conférence d'Evian 


Nos camarades de Genève se tiennent beaucoi 
plus au courant que nous, cela se comprend, 
toutes les conférences internationales que les El 
rassemblent sur les bords du lac Léman. À 
est-ce au Réveil anarchiste de Genève, qu 
emprantons iation suivante sur la ré 
conférence 

a pas reconnu aux antifl 
iens la qualité de réfugiés politiques LE 
servant ce qualificatif aux Allemands et aux AUtIS 
chiens. Cet article est signé de notre camarade 
cien Tronehet, le secrétaire du Bâtiment de Genël 


UNE INTRIGUE JUIVE 


Nous sommes suffisamment connu pour ne La 
craindre le reproche d'antisémitisme. C’est ce Le 
nous permet de dire ce que nous pensons à l’égal 
de eeux qui ont orchestré la conférence d'EvialM 

L'on pense généralement que le malheur con! 

rapproche les êtres, fond les classes, détril 
barrières des préjugés sociaux et des cast 

la wa guère été démontré lors des palais 
d'Evian, Il est apparu que l'initiative du. présidelé 
Roosevelt avait surtout été prise pour répondre AU 
désirs des Juifs. Et au fur et à mesure de la DE 
cussion, l'élimination progressive des à-côté SE 
effectuée, pour ne laisser voir qu'une chose ! 
problème juif. 2 

Et quel problème! Là aussi s’est faite une 
lection, Des prolétaires juifs, il n'en était Eu 
question, puisqu'ils ne possèdent pas de € moy 
financiers >. En fin de compte, les seuls réfusi 
politiques + intéressants » n'étaient que des CP 4 
talistes juifs, en butte aux exactions de cet AU 
mystique Hitler. jet! 

Ce qui semblait important, ce ne sont pas I 
milliers de pauvres hères qui traînent leur ne 
sère à travers le monde, à la recherche d'un 0% 
pour reposer leur tête et leur cœur exténuési ji 
ne sont pas ceux qui sont guettés par la hache 
bourreau, la fusillade ou la balle dans la nudit 

Pour les intrigants d'Evian, il était seulem 
important que les cupitalistes j 
magne puissent obtenir leurs capitaux; et que CE 
qui sont encore en Hitlérie puissent en éehaPP 
en emportant leur fortune. fs. 

Et nous regrettons que parmi les parias ju 
il ny en ait pas un seul qui clame son dégoût ee 
l'égard de ceux qui prétendent les représenter cal 
enfin, lorsque nos bourgeois commettent un£ Es 
naillerie, nous ne nous génons pas de les fustifs 
comme il sied, sans considération de leur 141% 
nalité ou religion. 

A ce propos, relevons la nouvelle orientation PE 
litico-économique de Mussolini, adaptant sa COS 

n du «racisme » à celle de Hitler. ! 

Un simple fait divers, significatif : le grand © 
des organisations patronales italiennes était 
vetti, juif notoire, Sans ce magnat patronal 
Mussolini n'aurait es eu les moyens mat 
d'arriver au pouvoir. Les affairistes juifs it 
se sont très bien assimilés au fascisme, et au 
de ces dernières années ont joué un rôle de p' 
plan dans l'activité économique et politique 
l'Italie. à 

Or, avec l'avènement récent du racisme dans, 
péninsule, M. Olivetti et ses semblables vien 
de choïr dans le tombeau qu'ils avaient creusé 
les autres. Et c'est maintenant qu'ils font 2P} 
la solidarité universelle pour qu'ils soient 
de leur fange! Ah! non, nous n'acceptons P# 
canailles vivantes restent des canailles après 
mort. 










: Paul Dussac 





11 y a quelques semaines, Paul Dussac tombait 
foudroyé d’apoplexie cérébrale. 
Cette nouvelle aura soulevé des échos bien dou- 
Joureux dans la grande Ile de Madagascar. Par 
milliers, les Noirs auront ressenti cette perte 
£omme celle de leur plus précieux défenseur. Ce- 
Pendant que, dans les milieux anti-noirs de l'Ad- 
-Ministration et de sa presse, la nouvelle a été un 
Vrai soulagement ! Ce que n'avaient pu les pri- 
sons répétées ni la ruine systématique était enfin 
#btenu ! On n'aurait plus à redouter la terrible 
Plume coléreuse, vengeresse et juste, toujours re- 
Maissant des cendres où l'on avait eru l'ensevelir ! 
“ 
Car Dussae était, à la vérité, de la race des 
Schæleher, C'était le. Schæleher malgache. De 
Même qu'au siècle dernier Schælcher avait obtenu 
ue les Noirs des Antilles et de la Réunion fussent 
Lraités en être humains, de même Dussac avait 
Lonsacré sa vie à la poursuite d'un seul but : 
* obtenir que les Noirs de Madagascar soient fraités 
- «a êtres humain, 
Grande revendication de simple bon sens, qui 
Peut même paraitre élémentaire au lecteur métro- 
. Politain. Mais, de la part des repus et des officiels, 
» Lelte revendication si simple ne soulève pas moins 
d'opposition passionnée que l € l’abolitionnisme » 
de l'esclavage n'en souleva il y a un siècle. 
Mieux encore, on peut dire sans exagération ni 
Paradoxe que la tâche de Dussae était plus diffi- 
£ile que celle de Schælcher. Car, sous la Restaura- 
Mon et l'Empire, on pouvait faire appel à la rai- 
Son et au sentiment de justice. Ces qualités hu- 
Maines élémentaires, base du républicanisme, 
Mavaient pas encore disparu des esprits et des 
tœurs. Mais, en 1938, quel Blanc colonial acceptera 
des arguments, ou se sentira frère en humanité 
d'un Coloré ? Etre fasciste, c'est rejeter le senti- 
ment de solidarité humaine et se consacrer au dé- 
mouillage individuel, ou de groupe, au prix d'une 
£atastrophe frappant le voisin, ou toute une caté- 
#orie de voisins, À ce compte, à peu près tous les 
Blancs coloniaux de 1938 sont « fascistes ». C'est 
dans cette terrible ambiance que Dussac peinait 
Sur la tâche à laquelle il avait donné sa vie. 
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Terrible tâche ! 
Car demander que les Malgaches soient traités 
Par les Français de Madagascar comme des êtres 
umains, ce n’est pas seulement heurter un très 
Yivace mépris de couleur, c'est menacer des in- 
- térèts. 
C'est, avant tout, menacer le terrible Travail 
dorcé des Malgaches noirs, institution esclavagiste 
fux multiples formes dont tant de règlements co- 
Oniaux d'après guerre ont légalisé et consacré 
Texistence (x prestations < quatre-vingt-dix 
(ours annuels », « S-M.O.T.LG. », € réquisitions », 
Amendes multiples, peines de l'indigénat, ete) 
Quel tempérament et quel talent Dussae sut ap- 
Porter à celte tâche énorme ! Tempérament de ci- 
loyen naturellement frondeur vite transformé, 
Sous les coups, en trempe de lutteur conscient et 
ivréductible. Talent littéraire indéniable, au style 
toujours fougueux, soit en prose soit en vers, car 
£et étonnant Dussac maniait l’alexandris comme 
Un humaniste du 17e siècle, 
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le Schæœlcher malgache | 


Naturellement, Dussae rencontra sur sa route ce 
qu'il était inévitable qu’il rencontrât : la persécu- 
tion administrative, En France, on ne se rend pas d 
bien compte de ce que peut être la persécution ad- $ 

4 
J 








m rati Mais, aux colonies, c'est une réalité 
redoutable dont le militant sent chaque jour, ou 
chaque minute, la présence concrète ou les attein- 
tes! C’est un véritable boycott de la personne qui 
tend à la perdre moralement par la calomnie (c’est | 
plus pénible qu'on ne pense) et à la perdre écono- | 
miquement en l'amenant à la ruine financière par 
toutes sortes de procédés obliques ou directs. Lors- j 
qu'il s’agit d'un militant comme Dussae, dont le 
désintéressement était connu de tous, le boycott 
moral aboutit difficilement. Mais 4. empêcherait 
l'administration coloniale, avec tout son arsenal 
d'amendes, saisies, contestations de propriété et 
chicanes de toutes sortes, d'obtenir en quelques \ 
années la ruine financière qu’elle recherche ? 

Dussne en sut quelque chose, lui qui de colon et 
conseiller juridique aisé, fut réduit en quelques 
années à l'état de citoyen sans biens ni travail, 

















dans l'indigence caractérisée. ÿ 
11 est probable que pour vaincre V'ennemi de 
l'esclavage moderne, l'Administration comptait 


plus encore sur ces perséeutions que sur les années 
mullipliées de prison qu’elle lui infligea. Cependant 
la perte du pain de ses enfants et de sa vicille 
mère ne pouvait pas plus réduire l'Irréductible que 
la prison-bagne de Majunga ne pouvait le con- 
duire à taire son indignation de la « Cravache ci- 
vilisatrice ». 
* 

… Si Dussac reçut sur sa route des coups bien 
douloureux, il eut du moins le réconfort d'y tron- 
ver une chose bien douce : des amis sûrs et des 
dévouements magnifiques, parmi ceux-ci mêmes 
dont il voulait l'émancipation, les Noirs. Ce furent 
l'instituteur Ralaimongo, autre Irréductible. Ce 
fut le médecin Ravoahangy qui partagea avec Ra- 
laimongo l'honneur de cinq années de « Résidence 
forcée », don de joyeux avènement du gouverneur 
Cayla (1). Ce fut enfin la grande cohorte des jeunes 
Malgaches groupés avec ferveur autour de ces 
ainés. 

C'est dans cette pensée — s'il lui en fut laissé 
le temps — que Paul Dussae, fils de proserit de ln 
Commune de Paris, a pu mourir content de son | 
œuvre et confiant. Car si les Dussac et Schælcher, 
comme tous les grands talents au service de grands 
dévouements, sont des ferments très remarquables, 
il n'en est pas moins vrai que les grandes causes 
humaines ne triomphent que par la volonté et 
l'effort des intéressés eux-mêmes. Sans porter en 
rien atteinte à sa mémoire, on peut dire que ce 
n'est pas Schælcher qui fut l'artisan principal de 
l'abolition de l'esclavage aux Antilles et à la Réu- 
nion : ce sont les Noïrs eux-mêmes. De mème, les 
milliers @ Noirs qui luttérent avec Dussac et lut- 
teront après lui sont le garant qu'un jour viendra 
où il n'y aura plus de Travail forcé à Madagascar. 




































Rakoro. 


(1) Mais, pendant ces cinq années, il ne se passa 
pas de quinzaine où Dussac ne protestät publique 
ment contre cette survivance de la Lettre de Cachet. 
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DU SYNDICALISME. 











ILA QUINZAINIE 


J'ai demandé à nos camara- 
des Odin et Lavenir, tous deux 
du Rhône, mais appartenant, 
malheureusement, à deux len- 
dances opposées du Syndicat national des in. 
lituteurs, de donner aux lecteurs de la R. P. 
leurs impressions du Congrès de Nantes. Nous 
complons des amis dans la majorité et dans la 
minorité du S. N. Rien de plus normal que de 
les prier de faire retentir ici les deux sons de 
cloche. Nous l'avons loujours fait. Si j'écris : 
< malheureusement >, c'est parce que je reste 
persuadé qu'à Nantes ces deux tendances au- 
raient dû se réunir. 

La résolution du Gers le permettait. Elle a 
été volée à la grosse majorité de 827 suffrages. 
Deux cent seize voix sont allées au texte des 
amis de l'Ecole ncipée (résolution de l'Ar- 
dèche). Quelques jours avant le Congrès, J 
cquet m'écrivait : «Le Bureau du S. N. avait, 
l'an dernier, les 6/7 des voix. Celle année, il 
n'en aura pas les 2/3. (Il sera peut-être bat- 
lu), Sa défaite pour 1939 est certaine.» Je ne 
sais ce qui se passera en 1939, mais avouez, 
mon cher Jacquet, que, pour celle année, vos 
prévisions élaient excessives. En fail, c’est une 
majorité des quatre cinquièmes qui s’est 
complée sur le lexle du Gers. 

Avec T7 suffrages seulement, les stalini 
sortent écrasés du Congrès de Nantes. Ce 
d'ailleurs par une surprise, car, sauf à l'épo- 
que où les amis de l'École Emancipée élatent 
bolchev: les communistes n'ont jamais bé- 
néficié d'une grande influence dans l'enseigne- 
ment primaire et ce n'est pas la < main len- 
due» aux curés qui pouvait amener de l'eau 
à leur moulin celle année. Sans épiloguer sur 
celle noire défaite, arrétons-nous cependant sur 
ia pelite astuce qui a consisté à bapliser le 
texle communiste, si j'en crois le compte ren- 
du Peuple : « Motion favorable à l'orientation 
générale de la C.G.T. ». 

Ainsi, à s'en lenir au seul libellé des motions 
en présence, l'orientation générale actuelle de 
la C.G.T. n'aurait recueilli à Nantes que 77 
sufragee sur un lolal de 1.133 ! 

Lest exact que la résolution de Nantes cons- 
titue un désaveu de l'orientation générale ac- 
tuelle de la C-G.T., mais c'est seulement par- 
ce que cette orientalion générale actuelle de 
la C.G.T. n'est pas conforme à l'orientation qui 
avait été fixée en mars 1936 au Congrès confé- 
déral d'unité de Toulouse, Rappelons qu'à Tou- 
louse, trois proposilions des ex-unilaires, lou- 
chant : 1° la structure confédérale, 2* les 1n- 
compatibilités, 3° l'adhésion à la Fédéralion 
Syndicale Internationale, avaient. été repous- 
sées à une majorilé massive de 2.600 syndicats 
disposant de 5.700 voir contre une minorilé 
de 1.100 syndicats disposant de 2.600 voix. La 
résolution d'unanimité elle-même ne ful possi- 
ble que parce que les ex-unitaires avaient fi- 
nalement accepté que le pren de la C.G.T. en 
forme la parlie essentielle. Quant à la ques- 
lion de la guerre, elle ne fut pas discutée à 
Toulouse, et c'est. seulement quelques jours 
après le Congrès que, placée devant la réoccu- 








De Nantes 
à Nantes. 




















































































































































palion militaire de la Rhénanie, la nonvelle 
commission administrative vola un texte d'un@ 
nimilé, certes, mais non délibéré par les SU 
dicals et par conséquent soumis au jugemen 
du prochain Congrès confédéral. 

Il n'est que trop certain que, grâce aux m& 
nœuvres communisles qui $e sont poursuivies 
sous le manteau de l'unanimité, l'orientation 
générale actuelle de la C-G.T. n'est pas exaclé 
ment celle qui avait été adoptée à Toulousés 
Les mulliples fails de «colonisation » alles 
lent en particulier la besogne souterraine de 
conquéte des syndicats, des Unions, des Fès 
déralions poursuivie par les fractions commus 
nistes. La résolution des instituteurs, on bie® 
celle de l'Ameublement du Nord, publiée pat 
Dumoulin dans Syndicats, devrait permetlré 
au prochain Congrès confédéral d'opérer 
redressement nécessaire en confirmant les 00 
les de Toulouse el en réaffirmant plus netlés 
ment l'attachement de la C.G.T. à l'indépens 
dance du syndicalisme, 

Maïs que se passera-l-il à Nantes au mois de 
novembre prochain? 

Je reste perplexe. Il faut observer que si ch@® 
que syndicat pourra librement formuler S0® 
vole sur les queslions à l'ordre du jour, tous 
les syndicats ne seront plus représentés diret 
lement et que, par sa composition, le Congrês 
de Nantes aura une figure enliérement note 
velle. Je ne suis pas très sûr que les membres 
ex és de la direction confédérale aienl 
exactement calculé les répercussions du nou 
veau mode de représentation des syndical: 
En fait, le prochain Congrès de Nantes, aveû 
la représentalion au second degré, sera + [ail ? 
par les Fédérations. Si l'on retient que les Fès 
dérations les plus fortes en effectif sont « C0 
lonisées » el que certaines des Fédérations 
les plus attachées à l'indépendance du sundie 
calisme ne seront représentées que par des dé 
légations réduites, on ne peut s'empéchér 
d'être gagné par l'inquiétude. Ajoutez à et! 
que les votes se feront sur les timbres de 1937» 
et que, par exemple, les Métaux parisiens pour M 
ront voter pour l'ensemble de leurs timbres 
même pour ceux qu'ils n'ont pas payés. US 
doivent encore plus d'un million de timbres 
de 1937 à l'Union des Syndicats.) È 

On dit que le Bureau de la C.G.T. envisage 
le Congrès de Nantes comme un Congrès d'und= 
nimité. Cela me parait difficile. D'abord, pare 
ce que les amis de Syndicats entendent POre 
ter leur effort sur un texte d'indépendance FL: 
syndicalisme difficilement acceptable par lé 
colonisateurs. Ensuile, parce que, sans doutes 
certaines organisations auront de sérieu* 
griefs à apporter sur le point crucial du raps 

ort moral, à savoir l'action de la C.G.T. Pons 
le maintien et l'élargissement des conquélé 
de juin 1936. Enfin, parce que l'accord $€ 
vèle vraiment impossible entre le parti de W 
guerre et le parti de la paix. Au surplus, ES 
on bien sûr, rue Lafayette, que les nouveat 
amis, s'ils sentent le congrès bien dans leur 
mains, ne tenteront pas un coup de Jarnat} 

A trois mois du Congrès, il est difficile d'en 
dire plus. Je crois, quant à moi, que la révee 
lution des instituteurs devrait cristalliser 





































































suffrages de lous les vrais syndicalistes. Je 
voudrais méme espérer qu'elle réunira une 
Majorité confédérale dans cette même ville de 
antes, où elle a vu la majorité du Syndicat 
national des instituteurs se rallier à elle. Mais, 
en vérilé, nul ne sait de quoi demain sera fait. 












Je ne sais rien de plus sur 
Ponligny que ce que j'ai écrit la 
dernière quinzaine, sinon que des 





Pontigny.. 





7 camarades (j'en connais au 
moins deux, Amarë, des lypos, et 
“es cheminots) sont'parlis pour Pontigny avec 
le seul désir d'étudier et de ‘comprendre le 
« mouvement syndical suédois, sur lequel, d'ail- 
eurs, une enquête de presse avait, quelques 
Mois auparavant, attiré l'attention en souli- 
#nant essentiellement que la pratique des con- 
ventions collectives et de l'arbitrage obliga- 
loire aboutissait à une très sensible ré 
des grèves et des lock-outs tout en garantis- 
jant aux ouvriers suédois un standard de vie 
or. 





Son action, Quand perdrons-nous l'habitude de 
er d'admiration devant ce qui se fait en de- 
ors de nous alors qu'avec nos propres 
Moyens, nous pourrions, si nous le voulions, 
faire cent fois mieux? Mais celle critique vaut 
avantage contre les responsables du Bureau 
Confédéral que contre les camarades du 
«C.E,0. qui me semblent jouer un peu, el bien 
à lort, les boucs émissaires. 
À relenir aussi que, du côté slalinien, le 
los grief contre les mililants des syndicats 
Muédois présents à Ponligny est que ces mé 
mes militants comptérent parmi les plus di 
dés, au Conseil général de la F.S.I. à Oslo, à 
repousser l'adhésion des prélendus syndicats 
Soviétiques. La politique stalinienne ne perd j 
Mais ses droits, et il est bien certain que si les 
uédois avaient élé pour l'adhésion des Rus- 
ses, ils auraient pu aller à Pontigny en toute 
lranquitité — et bien ailleurs qu'à Pontigny. 
ne Sür le fond de la question, c'est-à-dire sur 
e point de savoir s'il est possible, par la pra- 
que des conventions collectives et de l'arb 
age obligatoire, d'élablir un régime nouveau 
lu travail qui garantisse tout à la fois la paix 
Sociale, le profit patronal et un salaire normal 
üx ouvriers, nous ne sommes pas obligés de 
ous réfugier dans la théorie pour donner une 
‘ponse négative, Il nous suffit d'ouvrir les 
Yeux sur l'erpérience qui se poursuit en Fran- 
Ce dans nos diverses corporalion: 
Nous avons les accords Matignon. Nous 
“ons les conventions collectives de travail et 
Une loi permettant de les rendre légales. Nous 
quons l'arbitrage obligatoire par la loi du 31 
Nécembre 1936 et par celle du 4 mars 1938. 
go" sommes dotés d'une Cour supérieure 
arbitrage, Cour de cassation sociale juchée 
fu sommet de ce nouvel CRE et dont, sau 
rreur, fait partie Racamond, secrélaire géné- 
L'adjoint de la C.G.T. (ce qui est un peu plus 








grave, entre nous soit dit, que d'aller à Pon- 
ligny). Eh bien! qu'est-ce que cela donne? 

Peu de lecteurs de la R. P. seront, je crois, 

insensibles au lableau de la situation 
Gnome et Rhône tracé ici la dernière 
quinzaine par Pierre Couturet. S'il en élait 
ainsi dans toute les grandes usines de la mé- 
tallurgie parisienne, et nous sommes très mal 
informés sur ce qui s’y passe, voilà qui ne se- 
rait pas rassurant et nous donnerait une piètre 
idée des possibilités d’un éden social. 

Je veux apporter un témoignage sur ce qui 
se passe actuellement dans le Livre, petite cor- 
poralion, certes, mais intéressante sur ce point 
du fait qu'elle est une des plus anciennes à 
vivre sous le régime des contrats collectifs. À 
Paris, nous avons en face de nous deux patro- 
nats, celui de la Presse et celui du Labeur. 
Avec le premier, une convention collective 
existe depuis quinze ans. En 1936, nous avions 
obtenu que le rajuslement des salaires soit 
opéré, non plus semestriellement, mais trimes- 
triellement, Or voici que le Syndicat de la 
Presse nous avise qu'il a décidé de revenir à 
la revision semestrielle avec une augmentation 
du nombre des points nécessaire pour qu'il y 
ait rajustement, et cela bien que sa signature 
l'engageät pour une durée encore assez lon- 
que. Mais ce n'est pas là le plus grave, et lu 
Presse parisienne évolue dans des conditions 
assez différentes de l'exploitation patronale 
classique, Dans le Labeur, qui forme le gros de 
nos effectifs, une convention collective est ap- 
pliquée depuis le 1° février 1937 et doit théo- 
riquement continuer jusqu'au 31 décembre de 
celle année. En mai dernier, l'indice du coût 
de la vie délermina une augmentation assez 
importante, 50 centimes de l'heure. Bien qu'en- 
gagés par leur signature, les maitres impri- 
meurs essayérent de ne pas appliquer celte 
augmentation. Ils né s'y décidèrent qu'après un 
arbitrage établissant une pause de salaires 
jusqu'en février prochain, c'est-à-dire suspen- 
dant en fait l'application de la clause de lx 
convention sur l'échelle mobile pendant une 
durée de 9 mois. El quoique l'arbitrage leur 
fasse obligation de mettre sur pied d'ici fin 
seplembre un nouveau texte de convention, les 
patrons, suivant les instructions de la C.G.P.F., 
font trainer la chose en longueur dans l'es- 
poir visible de dénoncer la convention existan- 
te sans qu'une autre convention les lie pour. 
l'avenir. En fait, ils préparent la bataille pour 
cet hiver dans l'imprimerie parisienne. 

A l'échelle nationale, notre Fédération est 
liée à la Fédération des maitres imprimeurs 
par une convention nationale qui, elle, a reçu 
le bénéfice de l'extension légale. Aux termes 
mémes de la lui, ses dispositions sont obliga- 
toires sur l'ensemble du territoire. Cette con- 
vention prévoyait une revision des salaires au 
début de ce mois. Or la Fédération patronale, 
prenant prétexte des instructions gouverne 
mentales interdisant l'augmentation des prix, a 
avisé ses syndicats de suspendre l'augmenta- 
lion des salaires obligatoire légalement. D'au- 
tre part, elle a prévenu la Fédération du Livre 
qu'elle ne renouvellerait la convention qu'au- 
lant que les ouvriers accepteraient de n'appli- 
quer. à l'avenir que 60% des augmentations 
qui pourraient étre déterminées par les indices 
du coût de la vie. 

Voilà comment les patrons français prati- 
quent la paix sociale! Voilà comment ils vont 
à Pontigny! 
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IL est bien possible que les ouvriers répon: 
dent à celte offensive généralisée en revenant 
à la vieille pratique syndicale qui consiste à 
se baltre, maison par maison, ville par ville, 
industrie par industrie, pour le triomphe des 
salaires et des conditions de travail établis par 
le syndicat, sans se lier les mains par des con- 
ventions collectives et en refusant de recourir 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


à l'arbitrage. Ce serait la meilleure riposte 
D'ailleurs, en ce moment, des voix s'élèvent d& 
fout côté contre l'arbitrage obligatoire, qui @» 
déçu tout le monde. Notre mouvement syndicals 
ne va pas à Pontigny. IL lui tournerait plutôt 
le dos. 


. CHAMBI 





Avant le Congrès confédéral de Nantes 


Libre discussion 


La proximité des assises de la CGT, qui se 
tiendront à Nantes au mois de novembre, et cer-, 
tains des articles déjà publiés par la Révolution 
prolétarienne soulèvent des questions importantes 
sur lesquelles nos amis ont commencé de réflé- 
chir.. et d'écrire. Nous publions ci-dessous des ar- 
ticles que nous avons reçus, fidèles en cela à no- 


Réponse à Chambelland. 


© têtes dures! Quand ces lignes par 
Congrès des Instituteurs aura eu licu et pas un 
seul ami de l'Ecole Emancipée waura suivi le co 
seil que nous donne Chambelland. Nous n'aurons 
bloqué avec notre Bureau. Pourquoi? Parce 
qu'il n'est pas syndicaliste. 
de fais plus eas que vous, ami Chambelland, des 
questions de forme et de style car certains mots 
abritent des tromperies. Exemples : on se dit com- 
muniste alors que l'on est un esclave stalinienz 
on appelle patrie des travailleurs un Etat bureau- 
cratique aussi néfaste au prolétariat que l'Alle- 
magne hitlérienne; on nomme écoles libres des éta- 
. blissements confessionnels durement soumis à la 
sévère autorité de l'Eglise, ete, ete. Ennemi de ces 
<onfusions dangereuses, je dis que de nombreux 
éléments de la C.G.T. sont eorporatistes et non 
syndicalistes. 
Tout un chapitre du dernier livre de Maxime 
Leroy s'intitule à juste titre: l'Etat corporalif. 
Vers cet Etat nous glissons à toute allure sur une 
ente admifablement savonnée par le Front popu- 
aire. « La France, note l'éminent juriste, est en- 
trée dans l'ère du groupe et des sévères displi- 
nes.» Les conventions nouvelles sont « comme les 
créations d'un ordre ineonpu à la loi ancienne, 
l'ordre corporatif. » 
Or à Loutes les mesures qui font. que « la ten- 
«dance dans l'Etat et hors de l'Etat fait pencher 
aetuellement les prévisions vers l'institution d'un 
<orporatisme à forme autoritaire, dans les cadres 
d'un Etat renforcé », la C.G.T. a donné son assenti- 
ment, apporté son concours. Elle n'est done plus 
une Fédération de syndicats, mais un groupement 
de corporations où se survivent des flots sÿndica- 
istes. 
Chambelland blâme sévèrement les polémiques 
de l'Ecole Emancipée, Cest son droit. 
il exagère car l'Ecole Emancipée publie toutes le 
rectifications qu’on lui adresse. Les camarades qui 
s'estiment lésés n'ont qu'à répondre. Ils peuvent 
aussi se porter plaignants et demander des sa 
tions contre ceux dont ils se disent calomniés. Rien 
de plus normal que cette procédure. Personnelle- 
ment, je m'efforce de donner à l'Ecole Emancipée 
une allure libérale et un ton cordial, De nombreux 
camarades en font autant. Aussi me semble-t-il que 
Chambelland nous juge mal. Nous ne sommes pas 
parfaits, certes. Mais il faut bien tout de même, 
mon cher Chambelland, que nous possédions quel 
ques qualités, pour avoir obtenu l'attachement pas- 
Sionné de tant d'honnètes lecteurs, 
Harold Laski observe avec profondeur que les 
ouvriers pardonnent beaucoup de choses à leurs 


aitront, le 


tre méthode de libre discussion. IL va sans dire 
que les auteurs n'engagent qu'eux-mêmes, COMME 
c'est d'ailleurs la règle pour tous les collabori} 
teurs de la revue. Précisons bien qu'il ne saurûl 
en effet y avoir une « ligne de la R. P.» et que, 8 
le fond des questions débattues, chacun, ici, 8e 
remet au jugement du lecteur. 


leaders. Cest, dit-il, que malgré leurs gaffes, 
syndicat exprime l'expérience personnelle de 
bres ». Eh bien! il en va de même pour n0 ci 
je ct chère Ecole Emancipée. En dépit d'erreuf} 
inévitables, sa ligne générale exprime d’une façolh 
très convenable ee pensées d'une base profondé 
syndicaliste. x 
J'en reviens au cœur de notre débat. Je dis, 
intiens que le m'est pas un véritable SV 
dient: et je renvoie sur ce point le lecteur À 
précédente lettre où sont énoncés nos griefs. 
Filons maintenant à Nantes. Le S. N. n'a rien @no 
core d'un véritable syndicat. Mais nous y som 
pour qu'il le devienne. À cet effet, nous comme” 
cerons par maintenir que l'opposition est une 
ritable fonction syndicale; qu'un Bureau doit U 
vailler dans la clameur des critiques; et que 
renvoyer est un acte aussi normal que de ma 
sa soupe. Nous blämons la conduite de notre 
reau; nous voterons : non! Et après la terre €0) 
tinuéra de tourne: jon. 
Trons-nous ensuite nous rallier à une mot 
dont l'exemple du passé nous montre qu'elle Be, 
sera là qu'à titre de paravent, notre Bureau n° mise 
sant ensuite qu'à sa guise? C'est impossible, NO! 
nous compterons sur notre motion à nou: st 
Le syndicalisme français, libéral, fédéraliste, € 
présentement écrasé par deux adversaires : le €0W 
poratisme autoritaire et le stalinisme, Il se trouin 
aux prises avec deux systèmes complets qui se 
la négation du syndicalisme. En haut, le sYstè 
Frachon et le système Jouhaux; à mi-côte le SYss 
tème Bouthonnier et le système Delmas sont A 
stèmes de directeurs de conscience, IIs s'oppose 
à notre pratique syndicaliste qui est celle des, 1n4, 
irateurs de la base. Ils me sont également odieu# 
e les rejette tou: e des 
Et je conelus que le syndicalisme est obligé a 
se dresser partout et toujours contre le stalinisi 
et le corporatisme. Il n’y a rien à faire à cela 


AV. JacQuEr 


Les tendances dans le S.N. 4 


tai 


Il n'y a presque rien à ajouter aux comme 
res de Chambelland sur la lettre de Jacquet. Chi 
belland exprime certainement la pen: de 1Fen 
breux militants instituteurs sur les luttes de En 
dances qui commencent et vont s’accentuer iné . 
blement dans le Syndicat National. #. 

Le S.N. ne connait pratiquement pas la con 
sation communiste, Mais il a quelques € 
d’analogue, par les buts, par les méthodes (Mis. 
ployés, par les résultats obtenus, dans les #2 
de l'Ecole Emancipée. ; 















LIBRE DISCUSSION 


Les militants de l’ancienne fédération unitaire 
de l'enseignement, qui ont su qu'épuiser leur 0: 
Hanisation en luttes intérieures stèrues et ridieu- 
des, ont dé de ce temps un souvenir si atten- 
“dr qu'ils n'ont eu d'autre ideal que de recréer le 

à l'image de leur ancienne fédération : un 

ébamp de lutte entre tendances. Comme ils 

blus à lutter contre les communistes, ils ont tou 
doute leur 

du S.N. J{s ne concoivent pas l'action syndicale au- 
lrement que par ta luite contre une tendance. Us 
he sont que des oppositionnels, position d'ailleurs 

eaucoup plus commode que de s'attéler aux tâ- 
-ches syndicales quotidiennes. 

Le fuit d'avoir milité uniquement dans des or- 

Banisations squelettiques leur a donné celle con- 

- &puon etriquee de action syndicale qui se ma- 
mieste par un certain mépris de l'action corpora- 
tive, par des méthodes de aiscussion qui manquent 
de fraternité et que Ghambelland a resevées comme 
- Al convenait. 
cole Emancipée aspire à représenter dans 
Venseignement la tendance syndicauste révolution- 
Maire: cest beaucoup de prétention si l'on se 
Souvient que ses principaux militants sont pour 
Plupart d'anciens communistes semes par leur par- 
li à l'occasion de quelque lournant, s1 l'on se sou- 
Vient que les mintants qu'ils attaquent 
d'hui avec violence et injustice, Ci Hagr 
ke. ont défendu contre eux l'indépe 
dicalisme, dans la fédération unitair 
sont capables de la défendre dans le 

En réalité le SN, par ses anciens militants 

» comme Delmas, Vivès, par de nouveaux militants 
de la fédération unitaire, Baldacci, Cornec, Hag- 
Mauer (je ne prends que quelques noms marquants 
à titre d'exemple) a su se 1ormer lui-même un 
idéut, une direction idéologique suffisamment har- 
die sans perdre le contact avec la masse, qui a ren- 
du parfaitement inutile l'action d’une minorité par- 
fois utile dans une grande or 3 

Le groupe de l'École Emancipée wa pas voulu 
reconnaitre que le S.N. est un véritable syndicat, 
un bon syndicat de masse. 11 a comme le regret 
de n'avoir pas trouvé une organisation qui aurait 
eu besoin de sa propagande et il agit dans le SN. 
d'aujourd'hui comme il aurait pu agir dans les 
amicales d'avant guerre. 3 

Qu'en résultera-t-il? L'Ecole Emancipée forme 
une fédération dans le S.N. avec ses groupes dé 
Partementaux, son bureau national, ss informa- 

ses réunions régionales, son congrès 


comme ls 


dances, à la division systématique sur Loutes les 
Questions. Ge n'est pas un climat propice pour la 

» collaboration avec les éléments assez proches au 
Point de vue idée des groupes de l'Ecote Æmanc! 

- bée, Dans certains départements le heurt s'est pre 
duit dès la fusion, et l'attitude sectaire des ami 
de l'Ecole Emancipée a provoqué un réflexe de di 

 fense immédiat. Dans d'autres, un essai de colla- 
horation loyal a été tenté; des militants du S.N. 
ont souvent fait violence à leurs sentiments et 
ättendu, espérant que le travail en commun pour- 
Yait modifier la position nationale des amis de 
V £,E. et amener dans tout le syndicat national les 
conditions d'une collaboration fraternelle. Au lieu 
de cela, la campagne a discréditer les militants 
du S.N. a continué de plus belle : trahison, in- 
conscience, cynisme, de Delmas, de Cornec, de 
Kollo. 

Il semble que l'E. E. va done se livrer de plus 
en plus à l'opposition systématique — le Congrès 
de Nantes nous éclairera à ce sujet — et qu'en 

… conséquence la majorité se défendra par une action 

coordonnée et par la cessation de collaboration 
avec les amis de l'E. E. puisqu'il est démontré par 
les faits que cette collaboration n'est qu'une tac- 
tique locale, qu'on se défend avec de véhémentes 

_ protestations d'agir par esprit de tendance jus- 


qu'au jour où on arrive au succès, qu'on proclame 
alors comme le résultat d’une action lointaine et 
continue, 
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Les communistes n 





seront pas dans la majo- 
rité actuelle — et s'ils sy trouvent accidentelle- 
ment, provisoirement, ce n'est que par habileté. 
Dans le Rhône, par exemple, c'est leur abstention 
— que je trouve d'ailleurs logique — qui permet 
aux groupes des amis de l'E. Ë. d'obtenir une ma- 
jorité contre le rapport moral (majorité de 127 
Voix contre; 113 pour et 30 abstentions commu- 
nistes sur 2100 adhérents). Ÿ 
L'attitude des groupes de VE. E. sur la ques 

à 

















tion de la paix est révélatrice de leur état d'esprit : 
ils sont avant tout des divis La motion 
Gers qui pouvait en effet réaliser l'accord n'aur 
pas leurs suffrages. 11 faut surtout des motions de 
lendancé. La motion de l'Ecole Emancipée est 
d'ailleurs beaucoup moins nette que celle du Gers. 

Si regrettable que soit celte division du S.N. sut 
une question essentielle, il faut en prendre son 
arti. Il restera à la grosse majorité syndicaliste du 
SN. à déterminer son action sans compromis ni 
avec les communistes ni avec les amis de l'Ecole 
Emancipée et on peut compter sur une masse de 
militants sincèrement attachés au syndicalisme 

dépendant et à la paix pour conserver au SN. | 
une attitude efficacement pacifiste. 


























AXDRÉ LAvENIR. | 
Un bloc avec les réformistes? 
7 | 
Quand dans un mouvement ‘deux tendances sont 
par une même troisième, l'idée de l'al- 
nsive se lève spontanément dans l'es- 
prit de leurs partisans, et la discussion est à À 
l'ordre du jour ehez élles sur les distances à | 
maintenir, Te rapprochement possible, les formes. | 





et les limites de l'alliance commune projetée 
Au lieu de se rejeter des anathèmes et de semer y 
à nouveau le doute sur les possibilités du syndis | 
calisme révolutionnaire duns les rangs ouvriers | 
en le soumettant à la loi quasi fatale de la sub- 
division perpétuelle qui a caractérisé jusqu'à pré- 
sent les avant-gardes ouvrières, les syndicalistes} 
révolu res du «Réveil», de lu « Voix», de 
l’a Ecole et de la + Révolution pro- 
létarienne > auraient mis avec à propos la 
tion à l'ordre du jour avant le congrès de 
tes de la C.G.T. 1] 
Elle soulève une série de problèmes importants : 
celui de la tendance; celui de la vie des militants 
d'une tendance donnée dans leurs corporations res- 
pectives; celui des limites où nous deVrons mante- 
nir une alliance éventuelle, et de la forme que 
nous donnerons à nos rapports avec nos alliés, 
Notre tendance, à nous qui discutons uctuelle- 
ment, est le syndicalisme révolutionnaire, j'exclus 
pour le moment l'idée que les tendances peuvent | 
ne pas être ce qu'elles prétendent ou qu’elles peu- 
vent être représentées comme le dit Jacquet ct 
le Ecole Emancipées par des hommes malhonné- 
tes. Il y à deux autres grandes tendances, le « ré- 
formismes plus ou moins rassemblé autour de 
# Syndicats » d'une part, et des amicales socialistes 
d'autre part, et le ecommunisme» de la « Vie 
Ouvrière», et des cellules du parti stalinien, 
Le premier danger c’est que « notre tendance » 
n'est pas capable de démocratie réelle et qu'elle se 
ise en chapelles, en tronçons dont les querelles 
ssemblent fort à des querelles de personnes, et 
où on va plus vite à remuer des rancœurs el à en 
amorcer d'autres qu'on ne s’attelle à donner une 
forme d'ensemble à notre travail commun, Puisque 
nous nous engueulons encore, puisque nous nous 
indignons encore, sur les gestes et les paroles des 
camarades de la chapelle voisine, puisque nous 
nous adressons mutuellement observations où re- 
montrances, c’est que nous avons encore les uns 
dans les autres un minimum de confiance, et que 
nous nous portons un minimum d'intérêt. C'est à 
ce minimum qu'il faut d’abord penser. E 
La première alliance à laquelle il faut songer 
c'est celle possible entre la R. P., la € Voix et 
le « Réveil > l'alliance qui ferait de notre tendan- 
ce une réalité vivante. Je ne pense pas à un con 
rés, mais à un lent travail d'interpénétration, dont M 
a première étape serait l'étude d'un système 
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d'abonnements combinés entre la eR. P.s, la 
« Voix» et le e Réveil». Entre les trois publica- 
tions devrait s'échanger une correspondance cons- 
tante pour que les abonnés de la « Voix» retrou- 
vent chaque mois dans leur journal une lettre du 
«Réveil» et une lettre de la <R. P.>, ceux de 
la «R. P.» une lettre du e Réveil» et une lettre 
de la « Voix» chaque quinzaine dans leurs revue, 
ceux du « Réveil» une lettre de la « Voix > et une 
lettre de la € R. P.» dans leur organe. La prospec- 
tion et la chasse aux abonnements chez les « pos- 
sibles» devrait s'organiser en commun et chaque 
organe syndiealiste-révolutionnaire existant de- 
vrait pousser ses lecteurs et abonnés à la lecture 
ét à l'abonnement aux deux publications amies. 
Ainsi nous nous épaulerions mutuellement. Des 
militants de la «Voix» et du «Réveil» se sont 
déjà rencontrés et pousseront leurs camarades ré- 
ciproques à tenter une telle expérience. 

De tels rapports changera tre le ton 
de nos diseussions (si on peut décorer de ce titre 
les coups de pattes que nous nous distribuons gé- 
néreusement en manière de salub réciproque) et les 
fuciliteraient ainsi que le travai à veni 

Pour une tendance que existe, qui s'affirme, avec 
laquelle on compte au même titre que le stali- 
nisme ou le mouvement « Syndicats » il est d'abord 
important de ne pas faire de son drapeau trois 
lambeaux différents, important d'inspirer confian- 
&e en ayant d'abord confiance en elle-même. 

Si nous nous considérons à l'avance Chambel- 
land comme nuls et non avenus, comme ne pou- 
vant nous exprimer qu'au futur éternel et scule- 
iment à travers le porte-voix d'une autre tendan- 
ce nous nous condamnons d'abord. 

Une tendance ne doit spécifiquement reculer de- 
vant aucune audace de recherche et d'expression, 
parce que, spécifiquement, une tendance est un 
moyen de recherche et d'expression. C’est un ins- 
trument de mise en vigueur d'un but recherché en 
commun. 

Si on fait bloc (chacun mesure toute la différen- 
ce qu'il y a entre un bloc et une alliance parti- 
elle) aveë une tendance différente, l'une ou l'autre 
met son drapeau dans sa poche. Les camarades 
Belin ou Neumeyer n'ont pas encore l'air d'y vou- 
loir mettre le leur. Aussi critique que puisse être 
la situation actuelle du syndicalisme, non seule- 
ment le syndicalisme révolutionnaire n’a pas plus 
de raison de céder le pas au réformisme qu'aupa- 
ravant, mais, à tort ou à raison il s'est toujours 
prétendu apte à faire face aux situations de ce gen- 
re et n'a jamais pensé que sa vitalité serait pour 
le syndicalisme une charge supplémentaire. 

En tout temps, le syndicalisme révolutionnaire 
doit propager ses idées à lui à tous les échelons des 
organismes syndicaux et ne pas croire sacrilège 
de toucher au planisme cégétiste, au Rassemble- 
ment populaire, aux nationalisations, à la sécurité 
collective et autres balançoires, il dojt tranquille 
ment rejeter les idées neuves très chères quand il 
les estime fausses. J'ai fait mon deuil pour ma 
part de Ia fameuse « répartition des matières pre- 
mières entre les nations», quand j'ai compris, 
après la lecture de l’article de Louzon que ça ne 
tenait pas debout. 

Un bloc, c'est l'équivoque, la confusion. Nous 
risquons par ce moyen de travailler à remettre 
en vigueur dans le mouvement ouvrier nombre 
d'idées et de pratiques que «notre tendance» se 
doit de Combattre au même titre que le stalinisme 
et contre lesquelles nous avons grand’peine à dé- 
fendre et le vieux syndicalisme de 1906 et le jeune 
syndicalisme révolutionnaire que nous voulons 
recréer. 

Mais, et je crois m'approcher particulièrement 
jei de l'idée de Maurice Chambelland, il faut que 
nous évitions le desséchement doctrinaire. 

Un militant syndicaliste révolutionnaire ne doit 
pas être seulement le militant de sa tendance, 
Sans quoi il apparaîtrait l’homme d’une sorte de 
parti révolutionnaire interne au syndicalisme, in- 
transigeant et inactif dans toute organisation qui 
ne fait pas eadrer de À à Z sa politique avec la 
doctrine de la tendance. Je ne veux pas ici établir 
une plaidoirie en faveur de Yhabileté politique 
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pour la conquête des leviers de commande d’unë 
organisation en faveur d'une tendance. k 
Si l'habileté, le machiavélisme et la combiné 
sont de mise dans le mouvement syndical, le pre 
mier résultat c'est qu'une des tares destructrices 


des mouvements politiques aura pénétré par un 


nouvelle porte dans le mouvement syndical, et 
que, après la colonisation par le parti, l'étouffe= 
ment par. la collaboration gouvernementale, les, 
stratéges de la tendance auront participé à leur 
tour à l'empoisonnement politicien du syndiea® 

sme. R 

En rejetant toute idée de conquête et d'habileté, 
je pense que le militant syndicaliste révolution” 
naire doit être le militant actif et discipliné de 01 

anisation corporative, Il doit défendre haut €t 
fort sa tendance, se faire battre copieusement s'il 
le faut sur ses idées, mais appliquer avec dévouéz 
ment et acharnement la décision commune posté 
rieure à la discussion même. Et puisque nous pis 
lons d'une corporation imporiante qui est : 
mienne et sur laquelle Chambelland axe son in» 
téressant article, Voici à titre d'exemple l'attitude 
de la section de la Loire qui se situe entre celle 
de Chambelland et celle de l'« Ecole Emancipée »: 

Nous ne votons pas contre le rapport moral du 
SN. parce que nous ne pensons pas que le S-N: 
ait trahi notre confiance, où plutôt celle de l'en 
semble des syndiqués qu'il dirige, mais nous fe 
rons publiquement à la tribune du congrès 
S.N. de très importantes réserves sur l'action et lt 
propagande de notre Bureau 

Ce n'est pas seulement piquant que dans notre 
section ce soient les seuls communistes qui aient 
été les défenseurs du Bureau du S:N., et que na 

nalement les communistes votent pour ee Bu= 
reau. Il y a des attitudes qui, en conservant toute 
la netteté désirable, et en tenant compte de l'inté 
rêt corporatif seraient une antidote préventive cer= 
taine contre une manœuvre comme celle des stali= 
niens de l'Enseignement et l'Ecole Libératrice 
pourrait dépenser au moins autant d'encre à dé” 
noncer les habiletés piquantes ou doucereuses de 
la fraction LT.E, dont l'organe est +le Travailleur 

i) qu'à relever les inexactitudes 

dance < Ecole Emancipée ». Et si le Bu 
reau laisse une page pour la Terre Libre faire 
pour chacun des anciens abonnés de notre journil 
paysan, du journal « Messidor > le successeur nf 
ture] de la « Terre » défunte ça ne doit pas déplairé 
aux communiste 

Si le Bureau ne prend pas position dans cett® 
terrible affaire Garnier dont l'« Ecole Emancipée ? 
n'a d’ailleurs pas parlé, et à propos de laquelle 1 
æ Révolution prolétarienne» pourrait faire un 
formidable numéro spécial si elle possédait à côté 
de la rubrique sur la renaissance du syndica” 
lisme une rubrique sur son agonie, si le Pureau 
ne red pas position malgré les appels réitérés 
de la section de la Loire, ça ne doit pas déplaire 
aux communistes. 

Si le Bureau ne mène pas propagande plus in 
tense autour des thèses et des problèmes paci 
fistes actuels, bien que les congrès prennent €ha= 
que année les résolutions dont parle Chambellant 
quoique avec beaucoup moins de brio et une diff 
rence de vigueur que certains attribueront suivant 
l'antienne connue à la gravité des événements €! 
que d'autres ne pourront s’empêcher de rattacher 
la différence d'atmosphère interne au mouvement 
syndical, ce n’est pas encore pour déplaire aux 
communistes. 

Le Bureau avec la même habileté dont nous par” 
le Chambelland étend avec des unanimités de m0® 
tions le bloe non communiste jusqu'à un Neur 
meyer, et triste retournement des habiletés d'ici 
bas cette réadoption de Neumeyer à l’aide de dé- 
coupages de phrases équivoques dont la « Tribune 
des fonctionnaires > est la première à se mO7 
quer sera la principale arme contre nous des com 
munistes qi auront adopté Neumeyer avant Je 
Bureau et le remercieront de les avoir suivis dans 
cette voie en votant son rapport moral sans ré 
serves. 

Supposons que dans l’ensemble du p: 
mouvement syndical nous allions jus à 
ainsi les plus réformistes des syndicalistes, à A6 
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Mettre « Messidor », à admettre la politique de la 
«Tribune des fonctionnaires » et de Neumeyer, à 
“dmettre le fameux «Front populaire continue > 
ous serions à deux doigts d’une nouvelle unani- 

té comme à Toulouse où tout le monde s’em- 
brasserait. Entre les deux grandes tendances du 
Mndicalisme (on se demande quelles aeroba- 

és elles se sépareront, si elles ne soulèvent pas 
nettement la question du parti communiste), ce 
»Serait une grande réconciliation suivie d'une messe 
Pour l'indépendance du syndicalisme (chacun sait 

ue Frachon la défend autant que quiconque), 

‘üne messe pour le pain, pour la paix et pour 

liberté, Qui se trouvera bien abandonné dans 

oute cette foire, sinon notre tendance à nous, ré- 
luite à l'avance au silence dans le bloc anti- 
Malinien ? 

Non, pas de bloc avee les réformist 
Mais sur certains points bien p 
 Partielles. 

- Sur l'indépendance du syndi me, contre l'in- 
Hérence communiste, une motion unique est acce- 
table par tous ceux qui veulent on prétendent vou- 
boite la démocratie syndicale et son indépendance. 
* Mais pourquoi sur la question de la guerre, sur 
rait du Rassemblement populaire, sur | 

alisme instrument de transformation socia 

{LE d’auto-éducation ouvrière, sur la morale syn 
“dicate dont le eus Garnier-David souligne la dé- 
éance et soulève la question, pourquoi notre 
endance n'irait-elle pas seule à la bataille avec 
“l'idée bien arrètée de ne pas laisser des principes 
fondamentaux sombrer dans les trucs de congrès 

la dernière heure? 
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Le + Réveil» lui-même admet certaines allian- 

KtS momentanées, il serait bon qu'il en définisse 

és limites, tout en laissant à chacun dans son 
ndispensable autonomie nécessaire à la vie 

Muotidienne d'un militant. 

e et dernier problème est ce- 

que soulèvent les injures et les accusa 

L mülhonnéteté. Pour les staliniens nous sommes 

néralement d'accord et savons quelles différen- 
Us {1 y°a entre communisme et stalinisme. Le 
ommunisme réel ne nous préoccupe pas pour Ja 

qu'il wexiste plus malheureusement (il 
k e malheureusement, que l'on soit commu- 
liste ou non). 

Mais il y a une inclination aux illusions réfor- 
Mistes générale dans la classe ouvrière. Il y a ie 
Aélormisme sous plusieurs formes, est-ce lui qu'on 
louche à travers « Syndicats! >? C'est un autre 
Problème que je ne puis résoudre, ear je ne con- 
nus les hommes que de réputation. Une réputa- 

On est toujours multiforme. 

at-il une autre façon de prendre contact, de 
Jouer des alliances avec les réformistes de la 
Que? « Syndicats » n'est-il pas plus où moins leur 
Aapeau? Les reproches que l'on fait à certains de 
Fe tants peuvent-ils se généraliser et passer 
je telle façon de la quantité à la qualité que 
féluipe de « Syndicats » soit aussi éloignée du 
Ormisme de bon aloi que les staliniens du com- 
unisme? Chez eux ne trouve-t-on rien autre que 
Miux-là? Ce sont évidemment des questions préa- 
les importantes que celles posées par Jacquet. 
nd première de toutes encore une fois c'est que 
Th ne nous trouvions pas mutuellement aussi 
\lbignés du syndicalisme révolutionnaire que nous 
des staliniens éloignés du communisme et 
rtains d’entre nous voient à tort ou à rai- 
ne dicats» éloignés du réformisme et des 

{ormistes de base. 

1 nous serait sans doute facile (et nous som- 
«5 si l'on en juge par le ton de nos attaques 

£ontre-attaques réciproques, probablement tout 
de la faire), de nous traiter mutuellement de 
‘ou de mauvais syndicalistes-révolutionnaires 
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et de clore la discussion par un échange d'excom- 
munications. 

Alors nous irions réintégrer chacun notre bou- 
tique et travailler à contre-cœur à un travail de 
tronçon au lieu de participer de bon cœur au tra- 
vail de notre tendance, 

C'est notre tendance qu’il faut forger, tendance 

démocratique, à ramifications autonomes dans 
les corporations el dans les régions diverses, ré- 
tablir la liaison qui manque entre nous. Entre 
nous le bloc! 

Mais avec l'extérieur, les alliances partielles et 

tanées! 
de bloc avec les réformistes! 
Mais pas de rupture brutale et définitive avec 
eux. 














J. Durennay. 


Avant de s'engager 


À l'occasion d'un vote du Comité national des 
Métaux, Chambelland pose la question importante 
de la lactique à suivre utilement par les syndi- 
calistes révolutionnaires envers les anciens rl 
. Ce pourrait être le point de départ d’une 
ans le genre de celles que la A. P. a sou- 
s lors de moments importants pour le 
mouvement ouvrier. A l'occasion du Congrès de 
Nantes une question s'impose : Que faire dans la 
C.G.T. menacée de colonisation? J'apporte aujour- 
d'hui une première contribution à ce qui pourrait 
être une recherche collective. 

Je passe sur l’appréciation de « bolchévisation + 
que Chambelland porte sur le travail du Cercle 
lutte de classes; là-dessus plusieurs camarades, 
lecteurs de la R: P. et membres du Gercle, vien- 
dront apporter leur tén pour discerner 
s'il y a vraiment bolchév 

C'est surtout la proposition s 
belland qui me semble devoir être discutée; je la 
reproduis dans ce qui me parait en être le pus- 
sage essentiel (les lecteurs de la R. P. la retrou- 
veront avec son contexte dans la «< Renaissance du 
syndicalisme », R. P. du 25-6-38). 

« Convenons que, les leçons de l'expérience ai- 
dant, seuls les anciens réformistes sont capables 
d'assurer, au sein des syndicats, la démocratie et 
la tolérance sans lesquelles on n'y pourrait bien- 






























tôt plus respirer. Faisons le bloc avec eux pour . 


préserver de toute atteinte cette démocratie et 
cette tolérance. Cela ne saurait nous empêcher de 
dire, quand il le faut, notre mot sur les questions 
où nous ne sonîmes pas d'accord. Au contraire! ». 

n ya là d'une part une affirmation, à l'appui 
de liquelle aucune preuve west apportée, et l'es- 
poir que les anciens réformistes vont profiter des 
«leçons de l'expérience >. Il serait utile d'exami- 
ner précisément l'expérience du passé, revoir les 
anciens réformistes à l'œuvre et décider s'ils sont 
dignes de confiance en matière de « démocratie et 
de tolérance ». à 

ÆExaminons, par exemple, la période des cinq 
dernières années en nous aidant de la collection 
de la R. P. 

Démocratie : le fameux plan de la C.G.T. a été 
établi sans la participation des syndicats. Cham- 
belland dans la A. P. du 10-12-41 est formel à ce 
sujet: <..on a baptisé «Plan de la C.G.T.» un 
document qui n'a pas été établi par les organisa- 
tions composant la C.G.T. ni discuté par elle. 

Démocratie : voici encore l'avis de Chambelland 
sur un des palliatifs de la démocratie syndicale 
imaginés par les anciens réformistes, à savoir sur 
les Etats généraux du Travail. Cette opinion est 
extrèmement précieuse, car elle établit un rappro- 
chement avec les méthodes staliniennes (toujours 
dans la R. P, du 10-12-34) : 

«Or, les Etats généraux n'ont rien discuté du 
tout. Des membres de l'état-major confédéral y 
ont fait des discours, mais les délégués du syn- 
dicat ny ont rien examiné, pas plus en gros qu'en 
détail. I s’est agi d'un vaste meeling plutét que 
d'une assemblée délibérante. Ces Elats généraux 
ont fait penser aux, {rop fameux Congrès ouvriers 
et paysans convoqués en 1925 par le parti commu- 
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F nisle : beaucoup de délégués, sans mandat précis 
© el souvent ne représentant qu'eux-mémes: des 
k grands laïus sur des généralités; un ordre du jour 
L! établi à l'avance et des formules en série qu'il 


faut avaler au moment de reprendre son frain ». 
Démocratie : L'Union Confédérée de la Seine pu- 
rement et simplement ne tenait pas de congrès et 
“ cela depuis très longtemps. Chambelland l’a rap- 
| pélé dans la R. P. du 25-8-37. 
| Démocratie : Au congrès de Toulouse la motion 
des Correcteurs contre toute guerre, qui pourtant 
l avait été régulièrement déposée et ‘discutée, n'est 
pas soumise au vote des délégués. C'est un ancien 
réformiste, Laurent, qui exéeuta l'opération et 
voiei comment Chambelland décrit le vote qui ap- 
prouva le procédé (R, P. du 10-3-36) : « Avec fré- 
nesie, les ex-unitaires votent pour le renvoi, en 
compagnie des plus réformistes des ex-confédérés ». 


Tolérance : Dans un article intitulé 
tion organisatoire > (H. P. du 25-8-37) Cl 


| 
| 
| 


















« Colon 
ambelland 








eront 





| C.G.T. ». En recherchant les responsabilités de 
| ceptation de ce texte, Chambelland les trouve aus- 
| 





| si bien chez les anciens réformistes que chez les 

stuliniens. Voici son appréciation : «On wa pas 
vu à Toulouse que celle acceptation de l'article 
36-bis constituait une mesure de colonisation « or- 
gunisatoire », on n'a pas compris qu'en rejoignant 
sur ce point les auteurs responsables de la scis- 
sion de 1921, les hommes du parti communiste 
| s'octroyaient le droit de chasser de la C.GT, toux 
| ceux qui ne se soumeltraient pas à leurs manœu- 

vres. 

Le fait est là : dans la C.G.T. unifiée, nous 
vons sous la menace d'exclusions toujours possi- 
bles statutairement >. 

Tolérance : Dans le même article relatant l'étout- 
fement des petits synd par les grands dans 
l'Union des Syndicats de la région parisienne, 
Chambelland affirme : 

«ei encore les communistes ont en prévision 
de l'avenir, rejoint les ex-confédérés dans le désir 
d'étouffer toute voix d'opposition >. 

Ces quelques exemples, pris parmi des dizaines 
| d'autres qu'on pourrait citer, se rapportent à 
| l’époque où les anciens réformistes étaient maltres 
| absolus de la C.G.T. où avaient après la fusion 
| une position plus forte qu'actuellement; ce n’est 
{|| done pas à l'influence communiste que ces manifes- 
| tations de « démocratie ct tolérance > peuvent être 
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attribuées. Mais depuis, nu cours de tous derniers 
mois Îl n'y a jamais eu du eôté de la plupart 
des anciens réformistes ( part quelques rares 
; exceptions confirmant la règle) un ut pour 
| enrayer nombre d'autres entorses antidémocrati- 
| £ ques. Prenez les crédits accordés au film < La Mar- 














| scillaise» ou les 250.000 franes versés à la 4 
| fense nationale, ou l'abstention devant l'emprison- 





nement de Garnier et de Da: où le scandale 
« Messidor» : avez-vous jamais entendu que ces 
anciens réformistes aient protesté en face de leurs 
collègues staliniens quand ces mesures étaient 
adoptées sans consultation des syndicats? Au con- 
traire pour certaines d'entre elles ces réformistes 
en sont les initiateurs. 

Même la fameuse théorie du moindre mal ne se 
justifie guère quant au bloc à constituer contre 
les staliniens parce que «adversaires les plus re- 
doutables du mouvèment ouvrier». La brève évo- 
cation des actes des réformistes, présentée ci-des- 
sus et les camparaisons établies à ce sujet par 
Chambelland par rapport aux staliniens permet 
de se rendre eompte que ces deux catégories d'ad- 
versaires se valent à une nuance imperceptible 

















Mais le danger de ce bloc réside dans un autre 
oint. Peut-on, en restant toujours pleinement 
oyaux et absolument honnêtes», s’allier avec 
ceux qui depuis 1914 ouvertement préconisent la 
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participation du mouvement ouvrier à la défens 
nationale, et qui sur ce point ne font au cours des 
derniers mois qu'accentuer leurs conceptions PA% 
triotardes ? 

J'entends bien que nous nous réserverions de dis 
re «notre mot sur les questions où nous ne SON 
mes pas d'accord >. Cela sufft-il pour empécit 
l'enchaînement des syndicats à la cause de la dés 
fense nationale? Nous pourrons dans quelques af 
ticles, dans quelques discours au congrès, affirme 
en termes amicaux et fraternels notre dissentis 
ment à ce sujet. Mais rien de plus sous peine 
rompre le bloc! Pas de propagande dans Ja mass® 


sous peine de détacher du bloc les voix de Ce 
qui journellement parlent dans la presse syndicale 
de «politique ferme» face au bloe totalitaireh 
Pratiquement les syndicalistes révolutionnaires ® 
s'ulliant aux anciens réformistes ne pourrait 
nir guère plus que des motions chèvre ct chou 
nt tous les gouvernements à s'asseoir auto! 
de la même table ronde, pour régler gentiment | 
sort des peuples, en somme une nouvelle tentatf 
ve de SD. ue et corrigée, En attendant, pli 
leur coalition, les syndicalistes révolutionnaire 
auraient contribué à recréer l'unanimité autour dl 
l'acquiescement à la défense nationale, en échat 
d'une vague promesse des pourparlers diplomä 
ques entre gouvernements capitaliste 
Vraiment ny a-t-il pas en ces moments gravé 
autre chose à faire? 
Vraiment, pour rester « pleinement loyaux 
lunient honnêtes» ne faut-il pas en toute 
n conformité avec le fond de notre CON 
cience combattre au même titre les deux formes 
collaboration de classes : le réformisme et le St 
linisme? 
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Brient (Paris) 20: 
onne) 8: Claveyrolas (Loire) 1 
es) 10; 
Lelièvre (endée) 65 Lorient, (Se 
artineau (Paris) 10; R, 
8: Pellerin (Seine 
ut (Paris) 205 
suel (Finistère) 10; Samson (Oise) 6; G 
19, Total : 235 francs. 
Abonnements nouveaux 
Mai : Paris, 5: Seine, 2; Scine-et-Oi 
1; Calvados, côte-d'Or, 2 
+ 13 Jura, 2: Landes, 1; Loire 
han, 1; Nord, 2; Oise, 1; Vendée, 1 
Belgique, 1; Etats-Unis, 1. Total : 20, 

Juin ‘Paris, 4: Seine, ; Scine-et-Oise, 2; AÏN 
2;Algérie, 2; Ardennes, Aube, 1; Cantal, 1 ie 
<-Vilaine, 1; Landes, 3; Bas-Rhin, 2; Haut-R 
1; Seine-Inférieure, 1. Total: 22. issee 

Pour le 2° trimestre de cette année, l'aceroi 4 
ment net du nombre des abonnés, compte tenu, 
désabonnements et des suppressions, est de 42 


11 nous manque des numéros. mA 

Nous sommes dépourvus, pour nos collection 
-de numéros 241, 262, 263. Nous serions reconniss 
sants aux camarades qui auraient plusieurs EX 
plaires de ces numéros de nous retourner 
qu'ils ne désireraient pas conserver. 





Le gérant : M. CHAMBELLAND, 
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SEIGNEMENT DU RHONE 


L. Emery 
1918-1938 : PANORAMA DE VINGT ANNEES 


La Paix qui n'est pas encore faite… 


Les traités. dé 1919, De Clemenceau à Poincaré. Locarnoe et les tentatives 
de négociation, = Lu faillite des réparations et du désarmement L'essai de 
réconstitulion d'un front antiallemand, La dislocation du front de Stresa et 
l'échec de la sécurité colleciive. La désagrégation de la S.D.N Retour 


à la tradilion. = Conclusions et documents 


+ 


Une brochure de 32 pages: 2 francs. Les 5 brochures : 7 francs. 


Les 10 : 12 francs. Les 100 : 90 franes. Commandes à André Lavenir, 


2, rue Maurice-Boucher, Lyon (VII); chèque postal Lyon N° 4.34 


Georges Dumoulin 


Ancien secrétaire de la CGT. 


Secrélaire de l'Union des Syndicats du Nord 


+ 


Carnets de route 


QUARANTE ANNEES DE VIE MILITANTE 


Préface de RENE BELIN 


Editions de + L'Avenir », 23, place Rihour, à Lille, Un volume de 320 pages, 
avec huit hors-texte : 15 francs, Franco : 16 francs; chèque postal N° 503.55 Lille, 


En vente à «Syndicats», 8 boulevard Magenta, Paris (X°). 





Une merveille d'art gui est un document 





31 ESTAMPES DE SIM 


Magnifique album édité par la F.A.L eur la Révolution espagnole du 19 juillet 36 


En vente aux bureaux de lu A. P, Prix : 10 francs; franco ; 13 francs 


Sont également en vente à la «R. P. » : 


BORIS SOUVARINE : Cauchemar en U.R.S:S. 


GROUPE INTERNATIONAL {marxistes-léninistes) : De la Révolu- 
tion de Lénine à la contre-révolution de Staline 


ANNE DARBOIS : Pourquoi j'ai quitté « Nouvel âge» . 

JOAQUIN MAURIN : Révolution et contre-révolution en Espagne 15.— 
DANIEL GUERIN : Fascisme et grand capital Fe 

ALFRED ROSMER : Le mouvement ouvrier pendant la guerre . 


Ainsi que les éditions de la «R. P.» : 


YVON : Ce qu'est devenue la Révolution russe . 
HORRABIN : Précis de géographie économique 
LOUZON : L'économie capitaliste . 
CHAMBELLAND : Le statut moderne du travail 





